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A L’ ILLUSTRE 

CYRANO 

DE BERGERAC , 

Auteur des Voyages dans U 
Soleil ù" dans la Lune. 



E s T,à vousJllustre 
Cyrano^ que fadreiîç 
^ cet Ouvrage : puis-je 
çhoilîr un plus digne Prote- 
cteur de toutes les folies 
qu^il renferme ? H eft vrai 
qu entre vos extravagances 
& les liennes il y a aulfipeu 



Ij E P IT RE 
de rapport qu’entre le feu 
& Teau ; & qu il fe trou- 
• ve autant de diftance entre 
les unes & les autres , qu il 
y en a de la terre au ciel. 
N’importe : cette petite dif- 
férence ne doit point vous 
empêcher d’accepter l’hom- 
mage que je vous en fais, 
Extravaguer pour extrava- 
guer , on peut extravaguer 
dans la Mer comme dans le 

f 

Soleil ou dans la Lune. Je 
n en veux pour témoins que 
tous les Philofophes qui 
nous ont fuivis ou précédés: 
. y en a-t’il un feul ; qui fur le 
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DEDICATOIRE. 
flux & reflux de' TOcéan , 
& même fur des points 
beaucoup plus împortans, 
n’ait bâti quelque fillême 
auffî' fabuleux que celui-ci, 
& aufli ridicule que le vô- 
tre î 

C’efl: cette conformité dfe 
génie & d’idées qui' m’a en- 
hardi *à jfetter les yeux fur 
vous, llluftre Cyrano, pour 
être le patron & l’appui de 
ce fruit de mes revêries. J’a^ 
voué ingénument , que dans 
le voyage que fai fait en 
France, où jai eu - le bon- 
heur d’avoir communication 




Jv . EP IT RE 

r 

de vos fiélions ingénieufes i 
quoique f y aye trouvé votre 
mérite parfaitement établi , 
votre réputation m'y a paru 
un peu furannée. Mais la re- 
nommée qui porte par tout 
rUnivers le nom des hom- 
îîies originaux , vous a am- 
plement dédommagé dans 
mon pays de cette efpece de 
décri , dans lequel votre 
Philofophie efl: tombée : vo- 
tre maniéré de penfer y a 
pris comme le feu prend à 
. Tamadou ; & je vous aflure 
qu aujourd'hui on radote aux 

Indes, comme vous rado- 
tiez autrefois en Europe. 
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DEDlCAtClRE. V 
Je vous dirai pourtant y 
( car entre Philofophes il ne 
doit y avoir rien de caché ; ) 
que dans ce pays-là / com- 
me dans le vôtre y on vous 
accufe de vous être lailTé 
tromper grofliérement dans 
le cours de vos merveilleux 

Voyages par certains hom- 
mes du monde Lunaire , qui 
vous en contèrent beaucoup 
plus qu il n'y en avoit ; & 
d’avoir mêlé dans vos def- 
criptions bien de fottifei 
qu on ne vous a jamais dites.’ 
La Nation vouloir même 
vous faire un procès de quel- 
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EPITRE 

ques allufiôns peu honnêtes 
& de quelques réflexions ii-* 
bertînes : car fur Thonnête-^ 
té nos Indiens ne font pa$ 
gens à entendre raillerie; 
mais vos Partifans ont adroit 
tement paré le coup , en re- 
mettant habilement ce qu' on 
yous imputoit fur je ne fçai 
quel ancien Auteur Grec* 
encore plus gâté. & plus 
corrompu que vous, dont 
les écrits ont fervi , difent- 
ils, de modèle & de canevas 
à votre Ouvrage. 

yous ne devez point 

ÿ Lucien» 
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douter , Illuftre Cyrano , 
qu’admirateur ?:elé de vos 
rares talens , je n’aye ap- 
puyé fortement en cette 
occafion ceux qui prenoient 
votre défenfe. J’ofe vous 
promettre en toute autre, 
la même ardeur à foute- 
nir les intérêts de vos Vi- 
lions envers & contre tous, 
étant auffi parfaitement quç 
je le fuis, 

ILLUSTRE CYRANO^ 
De votre Falote Seigneurie $ 

Lç très-fidèle Imitateur , 
Telliamed. 
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FAUTES A CO RRIG E R. 

TOME I, 

" ■*> 

P Age 20. ligne 5. trembloit , 
troubloit. Png» 145* l^S' 
régné , Uf qui y régné. 
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VIE 

DE MONSIEUR 



UE MAILLET, 

Ivæàf^ENOIST de Maillet. 

Il B II Gentilhomme deLorraî- ’ 
i^fisSSîH^f d'u- 

', , 99 . noble Sc dif- 

tinguéc'de cette Province; Les Me* 

moires & autres Ou vrages qu'il nous 
a.laiffes , donnent lièu de croire que 
dans fa jeunefle il avoit fait de bon- 
nes^ études. II n'avoît que trente-' 
trois ans, brfqüe parla faveur dé 
M. le Chanceler de . Fôntchartraia 
qüiIe'protégebit,^aü mois de Féi 
vrier 16^2, il fut nommé auCon:3 
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Vie de M. de Maillet, 
fulàt général de TEgypte. II l’exer- 
ça pendant feize ans & demi ; & 
dans cet intervalle , il fit valoir plus 
d’une fois dans ce pays , au péril mê- 
me de fa vie , l’autorité du Roi 
<5ui lui a voit été confiée, & par fa 
fermeté afifura le repos de la Nation, 
expofée tous les jours fous les Con- 
fulats précédens aux avanies que 
lui fufcitoient fans ceffe les Janif-, 
faires. 

Ses foins s’étendirent également 
fur l’augmentation du commerce 
de nos Négocians dans ce pays ; & 
il y réuflit avec tarit de bonheur , 
que les richeffes & la réputation de 
la ville de Marfeille s’en accrurent 
çonfidérablement. Son ?èle pour 
la Religion éclata de même dans 
tout ce qu’il fit en Egypte pour l’é- 
tablifiement & popr la fûreté des 
Miffionnaires au milieu des Infide- 
les & des Schifmatiqücs? Eiifii] ayant 
été choifipaflc feu Bbi pour paf^ 
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Vie de M, de Maillet. ^ 
fer en Abyflinie en qualité de fon 
Envoyé , fi des raifons de politique 
empêchèrent qu’il n'allât dans ce 
pays pour y exécuter les intentions 
de ce Prince, dont les vues princi- 
pales étoient de ramener ce Royau- 
me au fein de TEglifc ; on verra dans 
fes Mémoires d* Ethiopie , par les inf- 
truftions qu'il donna à celui qu'il 
nomma lui-même avec l'agrément 
de la Cour pour le remplacer dans 
çet emploi , qu'il ne manquoit d’au- 
cun des talcns néceflaires pour faire 
féuflîr un fi grand deflein. 

Tant des foins 6c de travaux, Joints 
à l'habileté avec laquelle M. de 
Maillet gouverna cette grande c- 
chelle , ne pouvoient manquer de 
lui attirer de la part de la Cour , fî- 



non des récompenfes proportion- 
nées , au moins quelque cfpece de ^ 
reconnoiflance. Auflî fut - ce pour 
lui marquer la fatisfadion que S. M. 
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4 y le de M* de Maillet, 

Coufulat du Caire , elle le nomma à 
celui de Livourne, qui eft le pre- 
mier & le plus confidérable de noS' 
Confulats. Dans ce nouvel emploi , 
M.‘de Maillet.ne fit paroîtrc ni moins 
d’adiviré ni moins de zèle qu'il avoit 
fait auparavant ; & pendant les- fi» 
ans qu'il l'occupa, il foutint avec 
fermeté contre les Miniilres du 
Grand-Duc les droits de fa charge 
& les prérogatives de la-Nation. En- 
fin nommé en 17 15'. à râgede '55. 
ans , pour faire la vifite des Echelles 
de Barbarie & du Levant , il s'ac- 
quittà fi dignement de cette com- 
jnifiion aufîi honorable qu'impor-? 
tante, qu'à fon retour, Si. M-. lui ayant 
accordé la permiflion de fe retirer , 
crut en même tems devoir récom-* 
penferfes travaux par une penfion 
confidérable , dont elle le gratifia., 

■; Ce fut pendant le long féjour que 
Ml de Maillet fit en Egypte, qii'il 
entreprit de mettre par écrit toutes 
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Vie àe M* àt MaïîUu ^ 
•lés découvertes , que les occupations 
'inféparables de fon emploi lui per- 
mettoient de faire dans cette région 
autrefois fi célébré. Il cft certain 
'que perfonne ne fut plus en état de 
nous en donner une idée exade' 3c 
fidèle. A une étude confiante des 
Auteurs anciens qu'il ente ndoit par- 
faitement, il joignoit une très' gran- 
de connoifiance de la Langue. Arabe 
qu'il apprit à fond. Par-là il eut la 
facilité de s’eritretenir avec les ha*- 
bitans du pays , & de lire les Hifto- 
riens Arabes qui s'y trouvent en af- 
fez grand nombre : quelque peu de 
•fond qu'il y ait à faire fur .quelques- 
"uns de leurs récits, il eft confiait 
d'ailleurs que fi on ne les a parcou** 
rus, il efi'inrpOfii’ble d'avoir une jüf- 
te connoifiance de l'Egypte. Outre 
cela les liaifons’ que M. de Maillet 
entretint avec les Chrétiens dû pays; 
les correfpondances qu'il eut avec lé 
Patriarche des Coptes -À: celui des 

* iij 
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^ Vie de M, de Maillet, ^ 
Grecs , avec TAbbé du Mont Sinaï ^ 
& les difFérens MifTionnakes qui 
dans cette contrée travaillent à la 
converfion des Schifinatiques ; Ta- 
mitié & la protcdion des Bachas, 
desBeys âc des difFérens Chefs des 
Milices , qu'il fçut toujours cultiver 
& fe concilier à propos ; le crédit 
enfin que fa .charge lui donnoit , lui 
procurèrent encore des moyens de 
s'inflruire que nepeuvent ayoir , ou 
un MiÆonnairejOu un fimple Voya- 
geur, dans un pays furtout où un 
Etranger a tout à craindre. Ajoutez 
à cela des recherches longues Sc réi- 
térées, des dépenfes confîdérables 
que tout le monde n'efl: pas en état 
de faire, Sc qui manquent rarement 
de conduire à la vérité un homme 
d'efprit, qui a pour cela le tems <Sc 
Jes fonds néceffaires. 

C'eft fur ces lumières certaines., 
que M. de Maillet hazarda de faire 
part à Fes amis de fes découvertes j «Sc 



' . - f ^ , 

V\e de M, de Maillet. 7 
C*eft des lettres qu'il leur écrivit à ce 
fujet que fe font formés les Mémoi- 
res fur lefquels j’ai donné depuis la 
Dejcriptîon de V Egypte. Dès l’an. 1720 
M. de Maillet qui étoit alors à Paris, 
penfoit à les mettre au jour ; ôc com- 
me il ne pouvoir douter qu’ilfn’euf- 
fentbefoin d’être revûs auparavant, 
retouchés Sc rédigés par un homme 
de Lettres, il s’étoit adreflfé pour ce-' 
la à un homme d’efprit de fes amis*, 
qu’il eût volontiers chargé de cec 
Ouvrage.' G’çft une perte pour le 
Public, que les occupations de cet 
habile homme ne lui aÿent pas per- 
mis alors de l’entreprendre. A fon 
défaut, il paflâ entre les mains de M; 
Liebaux Géographe ordinaire du 
Roi &'de S. A.‘ 5 . Mohfeigneur le 
Comte de Clermont ; mais fa fanté 
ne lui permit point de s’y appliquer, 

, enforte qu’après qu’il l’eut garde 



* M. l’Abbé Granet. 



€ vu de M, de Maillet. 
pendant plufieurs années , il me fut 
remis, & parut en 1735» fous le ti- 
tre que je viens de dire. 

, Il me conviendroit peu de vanter 
le mérite de ce Livre. Je dirai feu- 
lement que les éditions réitérées qui 
s'en font faites , & l’approbation gé- 
nérale de tout le Public fçavant & 
éclairé , ont pleinement vengé M. 
de Maillet &: l'on Editeur des criti- 
ques bazardées qui ont été faites par 
des perfonnesjou malintentionnées, 
ou prévenues, ou ,peu‘inflruites de 
ces matières. Du relfe , j’ayope de 
tonne foi qu’après rimprelïion de 
cet Ouvragé, M. de Maillet qui 
étoit alors retiré à Marfeille où il eft 
mort , <Sc avec qui j’étois.en corref- 
pondance , m’yfir reniarqucr des dé* 
fautsque nos Cenfeursn’avoient paç 
yûs , & que la précipitatian ,ayec la^r 
quelle l’a vois été obligé de.travailler 
àcer Ouvrage annoncé dès l’année 
1728. jointe à l’inexaditude de mes 



Vie de M, de Maillet. ^ 
Mémoires , ne m^avoit pas permis 
d'appercevoir. Dès -lors auffi il ne 
manqua pas de me faire remettre 
toutes les pièces qu^il crut néceflai- 
res pour le rendre , non - feulement 
plus corred & plus exad,mais encore 
plus complet , plus étendu & plus in- 
ftrudif. Dèslors même il ne celTadc 
me folliciter vivement jufqu^à fa 
mort de travailler à une nouvelle 
édition de ce Livre , qu’il fouhaitoit 
paiïionnément de voir paroître de 
Ibn vivant , & qui exécutée fuivant 
le plan que ]’ai propofé à la fin de la 
Préface, devoir être augmentée d’ua 
volume. Des occupations plus pref- 
fantes ne me permirent pas alors de 
iui donner une fatisfadion, que fem- 
tloit exiger de moi la reconnoilTance 
pour Teftime donc il m’iîonoroit ;; 
peut être un peu qe loifir me per- 
mettra dans la fuite de faire ce qu’il 
. défiroit alors, & de m’acquitter en- 
• yers le Public de l’efpece d’engat 

^ y 
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ip Vie de M, de Maillet, 
gemem qu'il feiiible que j'aye prî^ 
avec lui dans la première édition de 
cet Ouvrage. 

Ce que j'ai dît jufqu'ici deMon- 
lîeur de Maillet, n'annonce certaine- 
inent point en lui un , homme fans 
religion, un impie, im'athéé, en- . 
corc moins un extravagant qui ne fe 
repaît que dé chimères. C'eft ce- 
pendant de ces noms odieux , que 
des hommes qui font profeflîon de' 
pieté & dé charité parconféquenty 
ont ofé fe fervir pour noircir fa ré- 
putation , aulTitôt qu'ils ont vû pâ- 
roître fon Traité de la diminution dé 
la Mer, Je refpefle le zelc qui les 
fait parler ; mais fi ce zele fait hon- 
neur à leur religion , ileft à crain- 
dre qu’il n'en fafle pas beaucoup â 
leur efprit & à leur jugement. Dû 
refie je ferois charmé qu'ils vouluf- 
fent entendre raifon, & compren- 
dre une bonne fois , qu'il n'y a nf 
jufiiee ni charité à taxer d athéifme 
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Vie de M. de Maillet, 1 1 
8c d"im pieté ce qui n'eft qu^un jeü 
d'efprit 8c un fyftôme purement phi- 
lofophrque. A Tégard de ceux qui 
font d^humeur à fe payer de bonnes 
raifons , je les renvoie à la Préface 
qui ell à la tête de ce livre. 

Cefutaufli en Egypte , que Mr; 
de Maillet conçut le premier projet 
de fon fyüême de la diminution de 
la mer. Après avoir lû ce que die 
Hérodote y que dans le voyage qu^il 
fit en Egypte , il vit encore aux mur^ 
de Memphis les anneaux , auxquels' 
on attachoit les vaiffeaux qui abor- 
doient quelques fiecles auparavant 
au pied des murailles de cette ville , 
dont la mer étoit déjà éloignée dé 
quelque diftance , lorfque cet Hifto- 
rien y arriva ; après avoir joint à ce 
récit ce qui fe trouve dans le Timée 
de 'Platon , dans Pline & dans Sé- 
neque, que de leur tems ,’de l’ifle de 
Pharos qui communique à préfent 
par un pont à la ville d^’Alexandrieg 

i vj 



12 Vte de M, de Maillet, 
il falloit aux vaiffeaux un jour une 
puit pour aborder au continent; 
après avoir remarqué lui r même 
dans les rochers voifins de Memphis 
& en plufieurs autres endroits des 
coquillages de mer fans nombre , 
& avoir- joint à ces obfervatipns 
plufieurs .autres découvertes, pareil-- 
les ; il demeura perfuadé que tous 
ces endroits avoient été autrefois 
couverts des flots de la m-er ^ qui par 
çonféquent devoit avoir bailTé de- 
puis de toutes ces hauteurs jufqu'à fa 
fuperfiçie aétuelle., Prévenu de eçtte!; 
idée à laquelle il ne çroy^oit pas 
voir raifpnnablement fe reftifer^, il 
jiy eut poinf de recherches qu^il ne 
fît dans ce pays pour ;s'^flûrer de la 
vérité de ce nouveau fyljême ^ fpn 
peut voir dans TOuvrag^ même d^^ 
combien dp, découvertes çUes^fuçenü, 
fui vies. - I ■ - 

Un trait que je rappporterai d'a- 
près lui , prouvejqE^iQprî)bien/i étoit. 
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V\e de M, de Maillet, 1 5 
plein de cette imagination, cjue quel- 
quesAuteurs ont voulu établir avant 
lui , & que plufieurs ont de la peine- 
à ne pas regarder aujourd'hui com- 
me une -vérité. Ilétoit tombé mala- 
de ; & au milieu des ardeurs brûlan- 
tes d'une fîcvre qui le confumoit» 
accompagnée -d’un violent tranf^ 
port qui luiôtoit toute conrù^’ffan- 
ce , fl attendoit la mort à laquelle leS 
Médecins l'avoient condamné, lorP; 
qu’il vit , dit-il,entrer dans fa chamr 
lire un jeune homme d'une très-* 
belle figure, habillé de blanc 
s'étant approché de fondit & l'ayané 
-touché ,’ lui dit de prendre courage î 
l'affûrant qu'il ne mourroit point dé 
cette maladie , qu'il vivroit jufqu'à 
un cerrafin âge, &qudl étoit dèfiihé 
àde grandes chofesi En m’éenvant 
ceci , M. de Mailktajousoit ’qu'auf- 
fitôr que ceck vifion eut difparu , iî 
fc réveilla comme d'un profond* 
fotnipeily & que -les Médecins étant 
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14 ^ de M» dè Ma 'tlleU 

entrés un moment après, le rfouvô- 
rentabfolument fans fievre. 

. Il n^’eft pas douteux que le jeune 
homme habillé de blanc que crut 
voir alors M. de Maillet , étoic un 
•phantôme produit par la fièvre & 
par le délire dont fa tête étoit agi- 
tée ; Sc pour ce qui efi: de fa guéri-» 
fon fubite , en la fuppofant telle 
qu’il la difoir,qu'a*t’elle d’étonnanr? 
ne fçait-on pas qu’une crife feule'eft 
capable de produire ces efpeces de 
prodiges f A legard dc la promcfle 
qu’on lui fit, que fa- vie feroit prb-: 
longée jufqu’à un. certain terme ^ 
comme il ne m'’a jamais marqué quel 
âge on lui avoir fixé , il ne m’eft pas 
poffible de décider fi on lui tint pa- 
role ou non. Ce que je puis affûter 
d’après lui , ^eft que la prédiction 
qu’on lui _^ivoit faite des grandes 
chofes auxquelles il étoit deffiné , & 
qui n’exiftoit fans doute que dans 
fon imagination , fit tant d’impref- 



Vie de Mé de Maillet, i ^ 
lîon fur fon efprit , qu^il la crut très- 
réclle , & ne balança point à Tex- 
pliquer en faveur de fon fyftême , 
dont il étoit defîiné , à ce qu’il pen- 
Ibit , à démontrer la vérité de ma- 
niéré à ne laifl'er aucun doute. 

De-là les foins qu’il fe donna pen* 
dant plus de trente années pour 
perfeftionner ce fyftême. Etudes pé- 
nibles , Icélures de toutes les fortes ^ 
recherches infinies & fouvent coû- 
leufes, qu’il fit par lui-même dans 
tous les pays où il pafia , ou qu’il fie 
faire par fes amis & fes connoifian- 
ces dans ceux où il ne put aller ; il 
n^épargna rien pour porter le Trai- 
té qu’il avoit compofé à ce fujet au 
’ point d’évidence qu’il concevoir. H 
le lut à plufieurs Sçavans , à des gens 
d’efpritdc toute condition & de tout 
état ; & fur les remarques qu’on lui 
communiquoit, il le retouchait , le 
changeoit , l’augmentoit , le gâiôic 
même quelquefois j comme U eft 



1 6 V'h de M. de Maillet, 
arrivé par raddition des deux der- 
niers Entretiens , qu^il n'a ajoutés 
aux précédens qu'à la perfuafion 
d’un Ecrivain fort ingénieux & très* 
célébré *. 

Cependant malgré tant d'études 
& tant de foins, malgré tant de tra- 
vaux & de dépenfes, M. de Maillet 
n'étoit point encore content ; & à 
peine eus - je lié correfpondance 
avec lui , qu'il m'envoya fon Traité^ 
& me pria de lui en dire mon fenti- 
menr. De-là les obfervations rcfpec- 
tives que nous nous communica- 
mes alors l'un à l’autre fur ce fujet,& 
dont aulTitôt après que j'eus publié 
la Defeription de l'Egypte , il m'en- 
gagea à former l’Ouvrage que l’on 
donne aujourd’hui au Public. Quel- 
le paflion n'avoit-il pas de le voir 
paroître de fon vivant ! Le ciel ne 
permit pas qu’il eût cette fatisfadion. 

* M. de Fontenelle^ 
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Vie de M, de Maillets 1 7 
En i738.favois mis ce Traité en 
état devoir le jour, & déjà M. de 
Maillet prenoit des mefures pour 
Timpreflion, quand fa mort arriva 
dans un tems où il ne la croyoit pas ‘ 
encore fi proche. Quelques jours au^ 
paravant j’avois reçu une allez lonr 
gue^lettre de lui, dans laquelle je 
trouvai ,une ligne ou deux de fa proV 
pre main yce qui étoit alTez rare,par- 
Ce'qu'il écrivpit fi mal , qu"il étoit 
obligé de fe fer vit de la main d'un 
Secrétaire. ^ jCependaçit qubiq.ue fon 
écritqre;f^uouiours.fort miauvaife de 
très- difficile à lire, Celle-ci me parut 
fi extraordinairemept mal, que je ne 
pus m'empêcher de foupçonner.la 
yèri|Ç; En 1 effet, j’appris- l'ordinaire 
fuiy^nt, qu'il étoit mort un jour ou* 
deux après avoir .. écrits la derniere 
fettfe>què;j-avpis reçue. .1 . \ -> 

, . Depuis cc.iems-Ià cet- Ouvrage 
étoit relié dans mon porte - feuille , 
Iqrfquen 17 1 Je.permis quil.s'en 
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î 6 P^ie de M. de Maillèt, 
fît une édition ; mais lorfqù'elle pa* 
rut , je la trouvai fi mal exécutée , (î 
mutilée , fi remplie de fautes grof^ 
fieres , que je ne tardai pas à me fe-* 
‘ pentir de ma trop grande facilité. 
Cependant j’ai appris que fur une 
édition fi défedueufe il s'en étoit 
fait plufieurs autres, qui ne fçauroiént 
être meilleures que le mauvais mo* 
dele qu'elles ont fuivi. J'efpere qué 
celle-ci dédommagera le Public des 
précédentes ; au moins puisrje alTû'i' 
rer qu’elle eft originale-, & telle 
que j’étoîs convenu avec i'Auteuc 
de la mettre au jour. ' ^ ^ 

M. de Maillet mourut à Marfeille 
en 1738. dans fa foixante & dix- 
neuvieme année. C'étoit fans con- 
tredit un homme de beaucoup- d'ef- 
prit , auquel on ne peut reprocher à 
cet égard, qifurie imagination un 
peu trop vive & trop libertine, tou- 
jours prête à faifir avec avidité l'ex- 
traordinaire & le fingulier fous qucl- 
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Vie de M, de Maillet* 'rp 
que forme qu’il fe préfentât à cllcr 
Il fçavoit beaucoup, fans affefter 
d’être fçavant ; 5c fans qu’il fît ja ' 
mais parade d une érudition pédan- 
tefque 5c déplacée , il étoit aifé de 
remarquer dans tout ce qu’il écrt- 
voit un génie fort orné , nourri de la 
. lefture de tous les bons Auteurs, 
dont il avoit fait une grande étude. 

Pour ce qui eft des qualités du 
cœur , autant que j’ai pû en juger 
dans le cours d’un commerce qui a 
.duré entre nous affez longtems, M. 
de Maillet étoit honnête homme, 
.& avoit de la probité, delà droitu- 
re, beaucoup de cette douceur dans 
.les mœurs qui eft ordinairement le 
.fruit des bonnes études, 5c qui fak 
le plailir 5c l’agrément de la fo'ciété. 
Du refte il étoit peu généreux 5c peu 
libéral, fi ce n’eft dans les chofcs 
quipouvoient intérefier fa réputa- 
,tion , 5c contribuer à lui faire hon- 
neur. Car il aimoit la louange % dé:- 
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'20 yîe de M. de Maillet, 
faut fort ordinaire aux gens d^’erprit: 
mais il Taimoit fine & délicate , & 
il avoir pour la gloire qu’on peut ac- 
quérir par lestalens , une paffion in- 
fatiable que rien ne paroifibit devoir 
fatisfaire,& à laquelle il fembloic 
difpofé à tout facrifier. On peut di- 
,re que le defir d’éternifer fon nom 
par cet endroit, a été le principal 
mobile de tout ce qu’il a fait en fa 
vie. 

A l’égard de fa religion, je dois 
dire ici pour l’intérêt de la vérité, 
que dans la liaifon intime que j’ai 
entretenue avec lui , je ne l’ai jamais 
trouvée telle que des gens mal inten- 
tionnés à fon égard ont pris à tâche 
:de le faire croire pour le décrier. M. 
.de Maillet avoir, il èlt vrai, des 
■idées fingulieres, des fentîmens par- 
ticuliers fur certains articles, fans 
s’arrêter beaucoup fur ces points 
aux opinions des Théologiens, ni 
-aux difputes de l’Ecole qu’il regar- 
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doit comme très-frivoles. Du refie 
il m'a toujours paru fort attaché 
aux grands principes , qui font le 
fondement & la baie de la religion 
&de lafoi;&.dans les plus grands 
égaremens de fon imagination allu- 
mée?, je l’ai toujours vûrevenir avec 
foumiffion à ces points capitaux , fur 
lefquels roule le précis de ce que 
nous devons croire & de ceque nous 
devons faire. Combien ne feroit-il 
pas plus avantageux pour nousr- de 
travailler à nous bien convaincre de 
ces vérités éternelles, que de nous 
amuferà des fubtilités frivoles, ôc 
de courir après de vains fyflêmes 
qui nous troublent Sc qui nous divi- 
fent ! 

Outre les Mémoires fur l'Egypte 
& le Traité de la diminution de la 
Mer dont j'ai parlé , M. de Maillet a 
encore compofé deux autres Ouvra- 
ges.. .L'un eft fa Relation d* Ethiopie , 
inférée dans la Relatiqn hiAoiique 



'22 Vie de M. de Maillet. 
li'Abyflinie du P. Jérôme de Lobo 
Jéfuite , imprimée à Paris en 1728. 
C^cll le premier de fcs Ouvrages , 
que M. de Maillet ait penfé à rendre 
public , & qu^il eftimoit le moins, 
prétendant qu'il avoitété défiguré 
par l’Editeur , qui même en plu- 
fîeurs endroits lui avoir fait dire 
tout le contraire de ce qu’il avoir 
écrit. J'ajoute que cette Relation ne 
peut être regardée , Sc ne fut en ef- 
fet regardée par M. de Maillet que 
comme une compilation informe. 
AufTi travaiiïa-t’il depuis à la digé- 
rer , à l'étendre , & à la mettre en 
état de mériter l'attention du Pu- 
blic. Ainfi fe forma le fécond Ou- 
vrage dont je viens de parler, déjà 
annoncé à la tête de la Defeription 
de l’Egypte, au bas du portrait de 
M. de Maillet , fous le titre de Aié- 
moires fur V Ethiopie. Ces Mémoires 
qui me furent envoyés, par M. de 
Maillet en 173 ^. &que j'ai retou- 
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chés n'ont point encore vu le jour ; 
ils ne doivent paroître qu'à la fuite 
d'une nouvelle édition de la Def- 
cription de l'Egypte. J'ofe aflurer 
d’avance qu'ils font très-curieux , & 
d'autant plus intéreflans, qu'on n'y 
avance.rien au fujct de ce pays qui 
nous efl: alTez peu connu , qui ne foit 
prouvé par des pièces originales (fe 
autcn tiques. 
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PREFACE 

C ’E S T un étrange deffeîn 9 
que celui d’entreprendre 
Ré prouver aux hommes qu’ils 
font dans l’erreur : il feroit en- 
core plus étrange de vouloir les 
obliger d’en convenir. En effet , 
comme l’a dit très -bien une des 
Mufes de notre fiécle laj, 

Nul n’eft content de fa fortune. 

Ni mécontent de Ton efprit. 

L’homme eft naturellemént 
prévenu en faveur de fes con- 
noilfances. L’expérience a beau 
4ui faire fentir chaque jour fon 
Ignorance ôc fon aveuglement : 



( a ) Mad. des Houliéres. 



cent fois détrompé, il ne s’ert 
croit pas moins clairvoyant, ni 
moins infaillible. Pourvu même 
qu’on lui accorde ce point, il 
pafTera peut-être condamnation 
fur tout le refte. Les qualités du 
cœur , qui font le lien de la,fo- 
ciété pour laquelle il eft né, 
femblent rintéreffcr moins vive- 
ment, que l’agréable idée qu’il 
a con<juë de l’étendue & de la 
folidité de fon génie : il eft d’a- 
bord difpofé à le révolter contre 
tout ce qui tend à reêlifier fes lu- 
mières , & à lui faire voir qu’il 
s’eft trompé. On confent aftez 
volontiers à être la dupe de Ton 
cœur ; perfoiine ne veut être la 
dupe de fon efprit. . 

Il eft cependant des erreurs i 
qui ne font pas moins des erreurs 
pour être généralement répan- 
dues. L’antiquité ou Funiverfa- 
lité d’un fentiment n’eft nulle-? 



iment le fceau de la vérité. Je 
-mets même en fait , conformé- 
ment à la penfée d’un iiiuftre 
■Ecrivain ( b ) y qu e pour qu icon- 
-que veut.'fe-' garder de l’erreur, 
l’antiquité' - d’une opinion eil 
moins une preuve de fon auten- 
ticité , qu’un -jufte fujet de la 
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die fecorrd' principe qui -fett 
'beaucoup a'nos errèurs v eft le refpefl 
-aveugle- de l’Antiquité. Nos Peres 
- Pont crû : prétendrions-nous être plus 
fages qu’eux f Pour peu qu’une fottife 
{bit établie, ce principe; la conferveà 
jamais*.' Il nous défend dé nous tirer 
"d’erreur, parce que nous y avons été 
' quelque tems. ( ^ForitcneV. de l’origine 
des Fables.) Le témoignage de ceux 
J qui croyent une chofe déjà établie, 
_ n’a point de force pour l’appuyer 
_ niais le témoignage de ceux qui ne la 
, croyent pas , a de la force pour la dé- 
.X-TUive, {Hiji, des Oracles i Dilfert, i» 
Ch. 8. ) - , , 






révoquer en doute , de la tenir 
pouriufpede, Ôc parconféquenc 
de ne point s’y attacher qu’après 
ravoir mûrement examinée:Qué 
c’eft un pitoyable & pernicieux 
arguaient que çelui-ci , nos Pe- 
res l’ont crû ; qu’il refferre l’el^ 

f rit, détruit la raifon , favorifç 
ignorance & l’erreur, & nè 
conclud rien dans le fond , finon 
que de touttems l’honime aété 
crédule ; Que le nombre desig- 
norans & des fots étant fans con- 
tredit infiniment plus grand que 
celui des perfonnes fages ôc 
éclairées , la vérité n’eft pas tou^ 
jours le partage du grand nom- 
bre : Que plus l’origine d’u- 



fc] Grave etiam argumentum tibi \ 
videbatur , qubd opinio de Diis im- \ 
morralibus , & omnium effet, & quo- 
tidiè crefeeret. Placer igitur tantas res 
opinione ftultorum judicari , vobis 
præfertim , qui illos infanos effe dica- 
lis. Cic, de Nat, Deor, lib, 5. 
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lie opînîon eft ancienne, plus elle 
approche des tems fabuleux , & 
que par conféquent il n’y a point 
de fentiment moins recevable , 
que celui qui n’a pas de plus fo- 
lide fondement que celui du 
tems & de la multitude. L’ex- 
périence fournit tant de preuves 
de cette vérité , qu’on croiroit 
faire tort au jugement des Lec- 
teurs , fl on entreprenoit d’en 
rapporter ici aucune. 

Il femble que l’Ouvrage qu’on 
donne ici au Public , ait été mou- 
lé fur ces principes. Il eft fi fin- 
gulier , fl original , fi éloigné de 
la maniéré ordinaire de penfer , 
qu’on ne peut s’empêcher d’y 
reconnoître plus que du nou- 
veau. Le caraâere de l’Auteur 
y eft peint de façon à ne pouvoir 
s’y méprendre. C’eft un Philo- 
fophe hardi , quelquefois jufqu’à 
Pextravagance, qui raifonne avec 

aüj 



/ 



beaucoup de liberté, & qui fut 
des obfervations affez plaufibles, 
fur des faits dont on ne peutgue- 
res contefter la vérité , bâtit un 
fyfLême lié & fuLvi en apparence, 
quoique dans le fonds il n’ait: 
peut-être pas plus de folidité que- 
les fables. Il feroit inutile de 
vouloir faire ici myftere de fon. 
nom;ile;l: déjà connu par les' 
éditions furtives qui fe font, fai-, 
tes de cet Ouvrage : il eft même, 
très-reconnoiiïable à la-tête de 
ce Traité, puifqu’en lifant à re* 
bouts le nom de TelliaMED, 
on y trouve fans le moindre 
changement celui de M. D 
Maillet , Gentilhomme Lor- 
rain , Auteur des Mémoires fur^ 
l’Egypte ôc fur l’Ethiopie. Je- 
n’infiiierai point fur ce qui re- 
garde la perfonne ôc les talens. 
de cet Ecrivain ; on peut lire^ 
ce qui en eft dit dans la Préfa- 
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ce de la Dejcriptîon de PEgypte. 
compofée fur fes Mémoires (d) j 
où l’Editeur de cet Ouvrage Ta 
annoncé d’avance pour l’Auteur 
du Traité qu’on donne aujour- 
d’hui au Public. J’avertirai feu- 
lement que M. de Maillet avoir 
travaillé à fon fyftême de la Df- 
mmution de la mer pendant plus 
de trente années, & qu’il faifoit. 
un cas fingulier de ce Traité, 
» C’eft mon Ouvraee favori ôc 
• bien aimé, m’écrivoit - il de 
« Marfeille au mois, d’Août 
1 7 3 J’y ai employé bien des 
„ méditations : j’y ai mis en évi- 
j, dence bien des vérités, que 
9, d’autres Auteurs n’avoient fait 
„ qu’entrevoir ; ôc j’ai eu cette 
J, fatisfadlion , que jufqu’à pré- 
„ fent perfonne , que je fçache, 
yy n’a lu ce fyftême , qui rfait été 

' Imprimée à Paris en 
chez Rollin & Genneau , Libraires. 

a iv 
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,, perfuadé de fa vérité. De» 
l’année 1725, ou environ, le mê- 
me M. de Maillet écrivant à M.’ 
de Fontenelle au fujet de ce 
Traité : ,, Le premier objet de 
,, l’Ouvrage n’eft pas nouveau , 
J, difoit“il , dans la République 
„ des Lettres ; divers Auteur» 
5, qui ont médité fur la compofi- 
5, don des terreins de notre Glo-( 
,, be , ont reconnu, comme moi^’ 
,, qu’ils s’étoient formés par al- 
„ luvion. J’ai cité ceux qui erf 
,, ont écrit & que j’ai lûs , ôc leuiJ 
„ ai rendu l’honneur qui leur ap-’ 
„ pàrtenoit ; mais je penfe queje 
,, fuis le premier qui en ait trou- 
„ vé la véritable raifon , & qui 
,, l’ait démontrée d’une manière 
,, à ne lailTer aucun lieu d’en^ 
,, douter. On voit par ces frag- 
mens de lettres la haute idée que 
M. de Maillet s’étoit formée de 
cet Ouvrage , & avec quels foin^ 
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il s’étoit appliqué à le perfe£Hon- 
ner. Je pourrois ajouter que pen- 
dant plus de fix ans j’ai tra- 
vaillé de concert avec lui à le 
mettre en état de voir le jour ; 
ôc que des obfervations refpeûi- 
ves que nous fîmes alors l’un ÔC ' 
Pautre , s’efî formé l’édition que 
l’on en donne aujourd’hui au Pu- 
blic. 

Comme ce Traité peut tom- 
ber également entre les mains 
des Sçavans ôc de ceux qui ne le 
font pas, on auroit fort fouhaité 
que les uns ôc les autres euffent 
pu y trouver leur compte. C’eft 
un grand avantage pour un Au- 
teur > lorfqu’ii fçait allier l’agré- 
ment à l’utilité , fans que l’éru- 
dition y perde rien de fon prix, ôc 
que le badinage ne reffente rien 
de la pédanterie; ôc c’eft ce qu’un 
illufîre Ecrivain de nos jours a 
exécuté meryeilleufement dans 

a V 
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une matîere qui a Beaucoup de 

rapport à celle - ci. IVlais notre 
Philofophe Indien eft fi féneux , 
qu’il n’a pas femblé polTible de 
le faire defcendrc de fa gravite. 
Ce font d’admirables gens que . 
ces Indiens !de tous les animaux 
fortis de la main de Dieu, il n’y en _ 
a peut-être pas de moins rifibles. 
Il n’a pas été donné non plus a 
tous les Philofophes d’avoir 
pour Difciple une aimable Mar- 
quife. L’idée feule d’un MilTion- 
naire glace l’imagination;ôc puis, 
tout le monde n’a pas le talent 
de badiner aulTi ingénieufement 
que l’Auteur de la Pluralité des 
Mondes. 

On doit cependant avertir ceux 
qui dans les Livres ne cherchent 
gueres qu’à s’amufer, que celui’, 
ci n’eft pas abfolument dépour- 
vu d’agrément ; que le fécond & 
le fixicme Entretien ; par èxem- 
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pie, leur fourniront des faits en 
affez grand nombre, qui quoi- 
que rapportés nuemenc & fans • 
ornemens étrangers , ne laiiïe- 
ront pas de leur plaire ; ôc que 
la leâure même du relie ne leur 
coûtera qu’une application rai- 
foniiable ôc modérée. Les rai- 
fonnemens de notre Indien ne 
font pas ordinairement *11 pro- 
fonds ni fl abllraits , qu’on ne 
puilTe les fuivre avec une atten- 
tion ordinaire , telle que nos Da- 
mes en donnent tous les jours à 
une intrigue de Roman ou de 
Théâtre. Il préfente du moins 
rarement à l’efprit de ces idées 
métaphyfiques, dont les traces 
fubtiles échappent quelque- 
fois à la pénétration la plus dé- 
liée. Il fuit la nature pas à pas , > 
il l’accompagne dans fes produc- 
tions les plus ordinaires , quel- 
quefois les plus finguiièrcs & les 

a vj 
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plus rares. Y a-t-îl rien qui de- 
mande moins de contention, que 
l’image de ce qu’elle opère tous 
les jours fous nos yeux ? Quoi de 
plus agréable en même tems, 
que de pouvoir la prendre, pour 
ainfi dire , fur le fait, ôc la for- 
cer à nous dévoiler elle- même 
fes myftères les plus fecrets ? 

L’Auteur ne pouvoit gueres 
choifir de fujetplus capable que 
celui-ci de piquer la curiofité, 
je ne dis pas des Sovans feule- 
ment , mais même de tout hom- 
me qui penfe. Rien en effet de 
plus intéreiïant pour nous, que 
de chercher à nous inftruire de 
la nature de ce Globe que nous 
habitons, que nos Peres ont ha- 
bité avant nous , & qui doit être 
habité par nos Neveux tant qu’il 
fubfiftera dans l’abîme des fiè- 
cles , dont le terme nous eft in- 
connu ; d’examiner d’où il eft 
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Fortî, comment il a été formé 
quelles révolutions il a efTuyées, 
quel eft . fon état aduel , & à 
quelles viciffitudes il peut fe 
trouver expofé dans la fuite ? 
S'inquiète de tout cela qui veut 
( e ) , Je le fçais ; mais s’il eft vrai 
que l’homme foit né pour s’in- 
quiéter, encore eft-il plusraifon- 
nable ôc plus naturel de sünquié- 
ter de tout cela, que de courir 
après des connoiffances qui nous 
font fou vent abfolument étran- 
gères. 

L’Auteur des nouveaijx Dia- 
logues des Morts raille ingénieu- 
fement ces Philofophes (/) , qui 
par un abus impardonnable de 
leurs talens ôc de leur loiftr, 



(e) Préface de la Pluralité des Mondes. 

(/) Dialogue de Paracelfe & de, 
IVloUere, , 
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fautent par clejfus Phomme qu'ils ne 
connoijjent point , pour s’attacher 
à des études qui ne fervent fou- 
vent qu’à les rendre ou plus vains 
ou plus ridicules. Ce reproche 
peut également convenir à la 
plûpart des gens de Lettres;mais 
cet ufage pervers de i’efprit hu- 
main n’eft en effet nulle part 
mieux marqué , qu’en ce qui re- 
garde l’homme même. Je fçais 
les progrès étonnans y que la 
Phiiofophie a faits à ce fiqet de- 
puis deux fiecles. L’Anatomie 
prefque portée à fon plus haut 
dégré de perfeélion , la nature 
de l’ame mieux éclaircie qu’elle 
ne l’avoit été pendant cinq à fix 
mille ans 5 font des preuves fen- 
liblesjje ne dis pas feulement 
du génie, mais encore du jufte 
difcernement de nos Modernes. 
Parmi un grand nombre d’études 
frivoles, ils n’ont pas crû dévoie 
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négliger des matières anfli im- 
portantes & aufli utiles. 

La nature & l’origine de no- 
tre Globe n’ont pas été aulTi bien 
difcutées. A l’égard de fon ori- 
gine, dans les opinions diverfes 
oui de tout tems ont partagé les 
ledes & les Nations à ce lu jet, 
tous font à peu près convenus , 
xju’il y a eu un premier inftant où 
la terre a commencé d’être ha- 
bitée ; foit qu’elle ait exifté de 
.toute éternité , comme quel- 
ques Philofophes anciens ont ofé 
Je foutenir ; foit qu’en effet elle 
ait eu elle-même un commence- 
ment , comme la foi 6c la raifon 
rfemblent ne nous pas permettre 
d’en douter. Mais l’elprit hu- 
main n’a point encore pénétré 
plus avant, la religion dans les 
-uns, dans d’autres le préjugé de 
iLéducation dans tous ,1’obfcu- 
•rité même de la niatietene leur 



XVJ 

permettant pas de porter plus 
loin leurs recherches. Si quel- 
ques Philofophes de TAntiquité, 
J(î des Nations fçavantes ont pré- 
tendu expliquer la maniéré dont 
cet univers a été formé , leur fie- 
de même a reconnu que foïis 
l’enveloppe de leurs fyftêmes les 

Î dusfubtils & de leurs allégories 
es plus myftérieufes, ils ne dé- ' 
bitoient dans le fond que des fa- 
bles & des rêveries. 

Ce qui regarde la nature de 
notre Globe da pas été mieux 
éclairci. Cette malfe informe ÔC 
grofliere qui nous foutient & 
nous nourrit , renferme en fes 
entrailles des miracles fans fin 
capables d’occuper l’étude la 
plus longue & la plus opiniâtre , 
des minéraux , des métaux , des 
foflîles ; 6c dans ces différentes 
efpèccs une variété infinie, dont 
lacaufe a été jufqu’ici d’autani; 
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connue , qu’on s’eft moins 
appliqué à la rechercher. Pré- 
venu de cette idée générale que 
d’une feule parole Dieu en un 
inftantatiré Tunivers du néant, 
on n’a pas eu de peine à s’imagi- 
ner, que cette terre habitée étoit 
fortie de fes mains précifément 
dans le même état où nous la 
voyonsjôc fur ce principe',on a ju- 
gé d’abord qu’il étoit inutile de 
chercher d’autre raifon que fa 
volonté toute - puiffante , de la 
variété prodigieufe qui régné 
dans la compofition de ce Glo- 
be. Je laiffe à juger de la vérité 
de la conféquence par l’abfurdi- 
té du principe même. Car fans 
m’étendre fur ce fujet, confidé- 
rons feulement les différentes 
couleurs qui fe trouvent tous les 
jours bizarrement afforties dans 
une même piece de marbre. Re- 
courir à la volonté de Dieu pour 




> A 

expliquer cette bigarruré , n eft- 
ce pas évidemment avoir recours- 
à la machine , ou aux qualités 
occultes fl décriées dans les An- 
ciens ? N’eft - ce pas du moins 
avouer tacitement fon ignoran- 
ce ? Car attribuer cette variété 
infinie à une Intelligence fuprê- 
me fans lui fuppofer une fin, c’eft 
en même tems affûter ôc com- 
battre fon exiftence. Or queller 
fin affez noble & digne d’elle 
fuppofer a la Divinité dans ces 
inftrumens de la vanité humaine; 
enfévelis pendant fi long - tems 
dans les abîmes qui les ca-; 
choient ? 

Que dirai- je de cette infinité 
de corps étrangers qui fe trou- 
vent "dans le fein des pierres ôc 
des marbres les plus durs , de ces 
monts entiers de coquillages 6c 
de corps marins, que la nature 
femble avoir raffemblés à deffein 
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(dans les lieux les plus éloignés 
de ceux qui doivent leur avoir 
donné naiffance ? Contefter la 
certitude de ces faits, comme* 
quelques-uns- Pont tenté ; nier 
Vétéro?énéité de ces corps inférés - 
dans d’autres d’une efpece abfo- 
himent différente ; s’opiniâtrer à 
île pas convenir de Poriginc de 
ces fubftances marines répan. 
'dues dans les terrems les plus re- 
culés de leur élément, ce n'eft 
'pas feulement démentir le té- 
moignage confiant de nos yeux, 
e’eft contredire le bon fens, & 
renoncer à la raifon. Quelques 
Sçavans en affez petit nombre 
fe font donc retranchés à cher- 
cher la caufe d’un effet qu’ils ne 
pouvoient révoquer en doute : - 
on trouvera leurs divers fenti- 
mens expliqués ou réfutés dans 
cet Ouvrage. Il eft- vrai que 
quelques - uns ont eu des opi- 
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nions fi abfurdes fur cette matiè- 
re, qu’il y a lieu de douter fi elles 
méritoicnt une réfutation. D’au- 
tres ont obfervé avec des yeux, 
plus perçans & moins prévenus 
des opinions vulgaires, la com- 
pofition des différens terreinsdô 
notre Globe. Ils ont eu des lu- 
mières : ils ont femblé entrevoir, 
la vérité : mais parce que leur» 
regards étoient encore trop foi- 
blcs pour en foutenit l’éclat y 
elle leur a échappé. La nature 
fembloit s’offrir à eux fens nua-» 
ges : il ne leur reftoic plus qu’àT 
faire un pas pour arriver au plus 
fecret de fon Sanéluaire ; mais le 
peu de fuccèsdebiendesrecher^ 
chesn afouvent que trop prou- 
vé, que ce dernier pas eft tou- 
jours le plus long ôc le plus diffi- 
cile à faire. 

Il étoitdonc réfervé àTellia- 
med, fi nous 4’en croyons, de 
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►ercer le premier les derniers re- 
ranchemens, où la nature fem- 
>le s’être obftinée à s’envelopper 
[ans fes myftercs , & de l’y for- 
:er à nous révéler fes fecrets. 

lui , dit-il , qui nous donne 
ur l’origine & fur la nature de 
lotre Globe^non de fimples con- 
eâures ^ comme plufieurs au- 
res l’avoient effayé avant lui , 
nais des lumières sûres, fondées 
br des recherches longues , pé- 
libles ôT exactes, fur 'des faits 
:ertains & inconteftables , fur 
les monumens exiftans ôc fenfî- 
)les des grands principes de la 
mérité qu’il a découverte , & des 
îonféquences qu’il en a tirées. 

Ce qu’il y a d’étonnant, cfl: 
\UQ pour arriver à ces connoif- 
rances, il femble avoir perverti 
L’ordre naturel , puifqu’au lieu 
de s’attacher d’abord à recher- 
cher l’origine de notre Çlobe | - 
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il a commencé par travailler à 
s’inftruire de fa nature. 'Mais , 
à Pentendre , ce renverfement 
même de l’ordre a été pour lui 
l’effet d’un génie favorable , qui 
l’a conduit pas à pas ôc comme 
■par la main aux découvertes les 
plus fublimes.Ceft en décompo- 
fant la fubftance de ce Globe pat 
une anatomie exadle de toutes fe^ 
parties , qu’il a premièrement 
•appris de quelles matières il etoit 
.compofé , & quels arrangemens 
ces mêmes matières obfervoient 
entr’elles. Ces lumières jointes 
à l’efprit de comparaifon to4- 
jours néceflaire à quiconque en- 
treprend de. percer les voiles 
dont la nature aime à fe cacher, 
ontfervi de guideià notre PhHo- 
■fophepour parvenir à des con- 
noiffanccs plus intéreffantes. Pat 
-la matière & l’arrangement de 
<ces .corapofitions ^ iP^prétend 
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ivoîr reconnu quelle eft la vé- 
itable origine de ce Globe que 
lous habitons 5 comment & par 
]uiil a été formé. De-là, par 
les conféquences naturelles , U 
icrû pouvoir fixer en quelque 
brte , non le premier inftant de 
bn exiftence , ce qu’il ne lui a 
)as paru poflible d’exécuter par 
e raifonnement humain , mais 
:elui où il a commencé d’être 
labitable , celui où il a commen- 
:é d’éb-.e peuplé , & celui.où il 
)eut célTer de l’être ; & il nous a 
îxpofé comme en perfpeêlive 
outes les révolutions aufq u elles, 
’elon lui, non pas cette terre 
bulement , mais encore cette 
nfinité de Globes que renferme 
te vafte univers , doivent être 
bjets dans l’immenfité des.fie- 



::ies. 



On ne peut bien juger que par 
laledure de l’Ouvrage même. 
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combien un fyftême auflî nou- 
veau, aufli' fingulier , aufli lié 
& aulïi fuivi , a dû coûter de 
méditations ôc de recherches. 
Peut-être ne fera-t-il pas hors de 
propos d’en donner ici une cour- 
te analyfe. J’avertis feulement 
que mon deffein n’eft point de 
prendre aucun parti pour ou con- 
tre , ôc que par conféquent tout 
ce qu’on pourra trouver dans 
cet extrait d’avantageux au fyftê- 
me du Philofophe Ind^aTi- , doit 
être regardé comme venant de 
lui , c’eft- à-dire , d’un Auteur 
fort prévenu en faveur de fes 
idées. 

Que tous les terreînsdont no- 
tre Globe eft compofé,jufqu’aux 
plus hautes de nos montagnes ^ 
ibient fortis du fein des eaux ; 
qu’ils foient l’ouvrage de la mer > 
& que tous ayent été formés 
dans fes abîmes i c’eft une pro'^- 
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Dfition qui ne peut manquer de 
iffer au moins pour très-para- 
Dxe. Mais fuivons T elliame d ; 
rec le fecours de fes recher- 
les, ce Paradoxe deviendra, 
;lon lui , une vérité. 

A examiner de près, dit ce 
hilofophe , la fubftance de nos 
:rreins,on n*y remarque rien 
uniforme , rien qui n’indi- 
Lie dans leur compofîtion Pef- 
:t d’une caufe aveugle ôc fuc- 
îfïîve : des fables , de la vafe , 
3S cailloux mêlés , confondus 
: liés enfemble par un ciment 
ui ,* en les uniflant , a fait une 
lafle de ces différens corps ; des . 
CS de ces matières appliqués 
îs uns furies autres , ôc gardant 
)ujours le même arrangement , 
irfqu’il n’a point été troublé 
ar une caufe étrangère ôc con^ 
ue. Si la mer forme dans foh 
dn de pareils amas , cpmpofés 
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de matières pareilles, affermis 
par le fel qui eft propre à fes 
eaux 6c qui leur fertde ciment, 
arrangés de même par lits ôc par 
couches , difpofés dans le même 
fens, peut-on n’être pas fîappé de 
cette convenance ? Mais fi cette 
reffemblance s’étend jufqu’à la 
pofition de ces mêmes amas , fi 
elle eft la même dans le fein des 
flots que fur la terre , fi là , com- 
me ici , ils font fitués dans le mê- 
me afped ôc par les mêmes aires 
de vents ; fi dans les terreins ap- 
parens du Globe on remarque 
encore , comme dans ceux que 
nous cachent les eaux , des tra* 
• ces non fufpeêles du travail de 
la mer , ôc des affauts qu’elle 
leur a livrés en les abandonnant , 
qui ofera fe refufer à la vérité qui 
naît avec éclat de cette décou- 
verte? 

Gette preuve fi fenfible de l’or 
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yîne de nos terrelns , ajoute-t-îl^ j 

îvient une démonftration par 1 

s corps étrangers qui fe trou- ! 

înt inférés dans leur fubftance. | 

►n peut en diftinguer de deux ï 

[pèces différentes , qui toutes ^ | 

sux concourent à établir la mê- j 

le vérité. Les premiers font 
es corps térreftres ^ des arbres f 
es feuilles 5 des plantes & des ; 

erbes , du bois & du fer ^ des i 

îptiles même & des os de corps 
umains , qui fe rencontrent dans 
3 fein des pierres & des marbres 
es plus durs. Les autres font des 
:orps marins ; des coquillages 
le toutes les fortes, connus & 
nconnus > des coraux , des bancs 
fhuîtres , des arrêtes de poiffons 
le mer , des poiffons même en- 
iers ou mutilés. Ces corps ma- 
rins répandus fur la furface de la 
rerre ne font pas en petit nom- 
are • mais à l’infini ; ils ne fe ren- 

hij 
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çontrent pas dans une feule car^» 
rière placée peut-être fur lescô^ 
tes ; on en voit dans tous les 
pays du monde , dans les lieux 
tôs plus éloignés de la mer , fur 
la fuperficie des montagnes , ôc 
jufques dans le fond de leurs en- 
trailles. Il y en a des monts en^ 
tiers ; ôcces corps marins font 
efFe£Hvcment tels , malgré les 
mauvaifes raifons de quelques 
Sçavans, qui au dépens du bon 
fens ont ofé foutenir le contraire. 
Or de ces deux efpèces de 
corps étrangers inférés dans la 
iubftance de notre Globe , il ré- 
fulte, félon Telliamed, une dé- 
^nônftration de fon principe, què 
jîos terreins font l’ouvrage de la 
mer. En effet il efl clair 9 dit-il^ 
cjue cçs corps terreftres ou ma- 
rins n^ont pu pénétrer dans ces 
maffes où ils fe trouvent aujour- 
tenferiués ^ ,que dans un 
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ims où la fubftaitce de ces maf- 
:S étoit encore molle & liquide; » 
n’eft pas moins évident que ces 
Drps marins ne peuvent avoir 
:é portés que paf les eaux de la 
iet ÿ dans des lieux qui font à 
réfent fi éloignés d’elle. H eft 
îcore confiant qu'il fe rencon- 
e de ces corps etrangers , ter- 
iftres ou marins , jufques fur le 
immet de nos plus hautes mon- 
gnes. Attribuer ce prodige au 
^luge , c’efl: , félon notre Phrlo- 
iphe 9 une opinion rnfoutena- 
e. 11 faut donc convenir , dit- 
, de cette conclufion aufliné- 
îiïaire que certaine, qu’il y a 
J un tems où la mer a couvert 
ïs plus hautes montagnes de no- 
e Globe ; qu’elle les a couver- 
Æ pendant un affez grand nom- 
re d’années ou de fiècles , pour 
Duvoir les pétrir ôc les former 
1 fon fein ; Ôc qu’elle a diminué 

biij - • ' 




cnfuîte de tout le volume d"eau ; 
qu'on doit fuppofcr avoir été con- 
,tenu depuis leur fommet le plus éle- 
vé jufqu'à fa fuperficie préfente. 
Cette vérité , ajoûre-t-il , qui fem- 
ble révolter d’abord , fe confirme 
encore tous les jours par la prolon- 
gation aduelle de nos terreins qui 
s'accroiflent fous nos yeux, &qui 
nous fait voir des ports qui fe rem- 
pliffent & qui s'effacent, tandis qu’il 
en paroît de nouveaux pour les rem- 
placer. Combien d'exemples l'Hi- 
ftoire ne nous fournit 7 elle pas de’ 
Villes que la mer a abandonnées,. 

Ôc de Pays qu’elle a découverts ? 

Les terreins apparens de notre - 
Globe font donc inconteflable- 
ment , ajoûtc-t-il , l’ouvrage des 
eaux de la mer ; Sc puifqu'elle a di- 
minué de toute leur hauteur , il efl 
évident que la caufe de cette dimi- 
nution fubfiflant toujours , elle con- 
tinué encore à diminuer de même. 
De ce principe fort une lumière j, 
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5U Tellîamed fçaît tirer une foule 
conféquences. En effet , dit-il , 
l eft vrai que la mer diminué , il 
: l*cft pas moins qu’il n'y a aiicu- 
î impoffibilité à trouver la jufte 
.efure de fa diminution aftuelle. 
>r en comparant cette diminution 
réfente avec Télévation de la plus 
aute de nos montagnes, ne pour- 
i-t-on pas avoir de même la mc- 
jre du tems que la mer a employé 
diminuer de toute cette élévation 
afqu’à fa fuperfîcie aduelle , & fça- 
'oir par conféquent le nombre des 
îècles qui fe font écoulés depuis 
}ue notre Globe eft habitable ? En 
:omparant encore cette forte de di- 
minution préfente avec la profon- 
deur aftuelle de la mer, ne pourra- 
t-on pas auffi avoir la jufte mcfurc 
de fa diminution future, & prévoir 
par conféquent le nombre des fiè- 
cles néccftâircs pour fon épuife- 
ment total, peut-être pour rembra- 
fement du Globe entier ? 

b iv 
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Car le Phîlofophe Indien ne s'efl, 
pas contenté d'avoir reconnu l'ori- 
gine de la terre que nous habitons : 
les lumières qu’il avoit acquifes ca 
étudiant cette matière, l'ont con- 
duit à d'autres découvertes auffi cu- 
rîeufes, & encore plus intérelTan- 
tes. Le fond même de fon fyftême 
lui a fourni une preuve , qu'à me- 
furc que ce globe exifte , ôc que l'a- 
nimation de tout ce qui a vie s'y 
continue , il fe forme dans fon fein 
même des caufes de l'anéantifle- 
ment de cet efprit vital qui doit y 
cefler un jour, & donner lieu à fon 
embrafement. C'efl: ainfi à peu près 
que pendant la durée de la vie , le 
corps humain acquiert 6c amalTe ce 
qui doit être un jour le principe de 
fa deftrudion. Or de-Ià par une con- 
féquence allez naturelle , le philo- 
fophe Indien a jugé , que la même 
chofe arrivoit également dans tous 
les autres globes. En effet il a ob- 
fervé , qu’il y a un mouvement per-. 
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etuel dans cet ÜnîvèfS , quant à fa 
jbftancc même, 3c qu"il fe fait un 
hangemcnt continuel dans tous les 
lobes dont il eft compofc ; qu*il 
en remarque de très - conûdéra- 
les dans la Lune, comme dans le 
lobe de la terre , & dans le corps 
lême du Soleil, ainlî que dans les 
lus éloignées de nos Planètes 5 
u'après avoir brillé à nos yeux 
endant plufieurs fiècles, certaines 
toiles ont difparu totalement, dfc • 
u'au contraire il s'en montre d'aii- 
■es que nous n'avions point appef- 
ue*s jufqucs alors. Sur ces obfer- 
ations , Sc fur quelques autres phé- 
omènes qui fc paffent dans le Ciel, 
a conclu qu'au bout d’un certain 
îms les globesopaques deviennent , 
Limineux , tandis qu'au contraire 
eux-ci s'obfcurciflent Sc^ perdent 
ntiérement leur lumière ; que les 
ms & les autres ne'font ‘pas même 
onflans- dams cet état de change- 
nentjque par répuifement & 

py 
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tindion de refprît de vîe dont îfs 
font pénétrés , ces globes devenus; 
opaques s'embrafent & s'enflam- 
ment de nouveau ; que cependant 
les nouveaux globes lumineux, lorf- 
que la matière qui leur fervoic d'a- 
liment eft entièrement confumée , 
retombent eux - mêmes dans leur 
première obfcurité , Ôc que ce cer- 
cle continuel de révolutions fe for- 
me ôc fc renouvelle fans cefle dans 
la vafle immenfîté de la matière. 

Tels font les principes que Tel- 
liamed a conçus & développés dans 
les cinq premiers Entretiens de cec - 
Ouvrage. Il eft confiant , par ce- 
que nous en avons dit , qu'il pou- 
voit en demeurer là ; il le devoit 
même. La fuite' de fon fyftême 
n'exigeoit nullement qu'il expli- 
quât , comment dans le paflage de 
la lumière *à l'obfcurité , les hom- 
mes ôc les animaux pouvoient fc re- 
nouveler dans -ks globes. II eût 
fait fagement de* s'en remettre' fur 
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et article aux foins de Tlntelligen- 
2 fuprême qui gouverne tout. Alaîs 
i démangeaifon de raifonner fi or- 
inaire auxPhilofophes n'a pas per- 
lis à celui-ci de fe renfermer dans 
ejuftes bornes ; & pour poufler 
Dn fyftême jufqu'où il pouvoir al- 
iT , il n'a pas craint d'outrer la ma- 
ière. C'eft ce qui fait le fujet dn 
ixième & dernier Entretien, qui 
l'a rien de moins fingulier ni de 
noins original que ceux dont il eft 
précédé. Telliamed y fuit toujours 
a même méthode , s'appuyant 
)eaucoup plus fur des faits que fur 
les raifonnemens. II paroîtra fans 
loute fort extraordinaire de voir 
fortir des hommes & des animaux 
lu fein de la Mer : aufii le Philofo- 
phe Indien ne propofc-t-il ce fen- 
timent que comme une hypothèfe , 
difons mieux , comme une folie. 
Cependant il faut convenir qu'il 
prouvé d’ailleurs aflez bien , que le 
palTagc de ce qui a vie dans l'eau à 

b rj 
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la refpiratîon de Taîr, n'efl pas auf-» 
A impoffible qu'on fe l'imagine 
communément ; que la refpiration 
devenue nécelTaire aux animaux 
fortis de la mer, n'ell point une rai- 
fon légitime & fuffifantepourxejet- 
ter cette opinion; & qu'elle Temble 
fondée d'ailleurs- fur grand nombre 
de faits qu'on ne peut nier qu'aflez 
difficilement , & qu'il n'eft pas aifé 
d'expliquer dans le fentknent ordi- 
naire. Quoiqu'il enfoit, il y a lietr 
de croire , que parmi les Sçavans^ 
plufieurs trouveront tout le fyftêmc 
du Philofophe Indien affez curieux: 
& affez lîngulier , pour mériter leur 
attention. 

! Il n'en eft pas de même d'une 
autre forte de perfonnes, à qui cet- 
te idée feule de nouveauté & de (rn- 
gularité paroîtra peut être un julle: 
fujet de condamner d'abord cet Ou- 
vrage. Je parle d'une efpèce de 
gens connue par fes fcrupules.& fes: 
.délicatelTes exceffives fur le f^ait de 
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ut trop rcfpefter cet excès même 
: délicacefTe , lorfqu'il eft éclairé 
guidé par la raifon. Mais on doit 
rnvenir aufli que ce zèle exceffif 
)nt tant de gens fc parent , ne parc 
iclquefois que d^fgnorance Ôc de 
ititefTe d'efprit, comme il dëgé- 
:re allez fouvent en faux préjugés, 
en aveuglement groflîcr ôc ridi- 
le ( Æ ) ; que fans donnet atteinte 
a Religion, on peut hardiment 
taquer les fcrupules mal enten- 



(æ) Superftitio fufa per genres op* 
efljt omnium ferè animos 3irqne ho- 
inum imbecillitatem occupavit. Nec 
;ro fuperflitione tollendâ religiotol-, 
or. Quaraobrem ut religio. propa- 
inda etiam eft, quae eft conjunéba 
im cognitione naruræ , ftc fuperfti- 
anis ftirpes omnes elidendæ funt v' 
.ftat enim , & urget , & quocümqua 
: verreris , perfequirur. 

Cic. de Divin* Lib\ 
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dus qui ne font que Teffct d"une fu- 
pcrftition inexcufable; & qu'autant 
qu'on doit montrer d'ardeur à fou- 
tenir les idées pures & faines que la 
première nous infpire , autant doit- 
on s'oppofer avec force à la propa- 
gation des opinions infenfées dont 
l’autre eft la fource. Car on ne peut 
croire combien l'erreur cil fubtile 
à s'infinuer dans l'efprit des -hom- 
mes , combien elle a de pouvoir 
pour s'y établir, lorfqu'elle s’en cft 
une fois emparée , & combien pour 
s'y maintenir elle efl: habile à s'ac- 
crocher à tout ce qui peut favori- 
fer l'empire qu'elle y a ufurpé (a), 
Doit'Onctre furpris qu'ellc.fe cou- 



(4) Les erreurs une fois établies 
parmi les hommes, ont coutume de 
jetter des racines bien profondes , &. 
de s'accrocher à différentes chofes qui 
les fouriennent, l’Origine 

des Fables. 
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:e fouventdu manteau de la Reli- 
ioii , puifqu’il n^y en a point de 
lus refpeftable? 

Quoi qu'il en foit , ces fortes de 
erfonnes dont il eft queftion, font 
.'autant plus à redouter, que quoi 
lion ait à leur donner de fort bonnet 
aifonsy elles ont le pripilège de ne fe 
ayer pas elles ne veulent , de toutes 

es raifons qui font bonnes ( « ). Or il 
l'efl: prefque pas douteux , que fur 
'apparence feule elles ne s'imagi- 
nent qu'il y a du danger pour la Re- 
ligion dans le fyftêmc du Philofo- 
phe Indien ; &que fur ce picd-Iâ- 
elles ne le traitent peut-être d'im- 
pie , d'athée & d'abominable. On 
pourroit leur répondre en général , 
qu'on ne doit jamais condamner 
légèrement ; & que s'il étoit per- 
mis de fonder un jugement fur des 



( 4 ) Préface de la Pluralité des 
Mondes. 
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apparences ^ ou fur des conféquen-^ 
ees fouvent éloignées , il y a peu 
d'Ecoles Chrétiennes , peut - être 
peu de Peres de PEglife des plus an- 
ciens qui fuffent à couvert de la 
cenfure. Mais plus Taccufatioa 
pourroit être grave , plus elle méri- 
te une juftifîcation dans les formes. 
Entrons donc en matière, & exa- 
minons fans prévention & fans pré- 
jugé , fl bien loin d’être oppofé à la 
Religion , le fyflême de Telliamed 
n’eft point au contraire très-confor- 
me aux idées les plus faines qu’elle 
nous 'fournit de la Divinité. . 

Dégagcons-le d’abord de tout 
ce qui peut lui être étranger. De ce 
genre font l’éternité de la matière 
ab anu , & l’origine de l’homme^tel- 
. Je que le Phrlofophe Indien l’a ima- 
ginée. Il eft évident qu’il ne fon- 
dent l’un & l’autre que comme de 
. pures hypothéfes ; & on ne peut 
trouver mauvais qu’il ait pris cette 
liberté , tandis qu’elle efl -auioûfée 
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3ar l’ufage confiant de toutes les 
Ecoles. L'éternité de la matière ^ 
juoique foutenue par quelques an- 
ciens Philofophcs , eft un dogme 
5 abfurde, qu'il eft étonnant que 
lans un fiècle éclairé comme le no- 
te , des hommes qui veulent qu'on 
es croyc gens d'efprit ofent cher- 
:her à s'en perfuadCr. A l'égard de 
'origine de l’homme , ce que notre 
’hilofophe en dit dans ce Traité, 
;ft une de ces folies qui peuvent 
Dafler dans une cervelle échauffée ; 
nais qui ne feront jamais impref- 
îon fur l'efprit d’un homme fage» 
Pour ce qui eft du Déluge , il eft 
nutile d'entrer ici dansla fameufe 
jueftion , fi réellement il a été uni- 
r^erfel , & fi les paroles de la Genè- 
e doivent s'entendre .d^une inon- 
lation vraiment générale qui ait 
:ouvert toute la terre. Telliamed 
Daroît le nier en quelques endroits ; 
nais dans ces endroits-Ià même il 
jrotefte qu'il lui çft indifférent quel 
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parti Ton prenne pour ou contre,' 
& Ton voit qu'en effet les preuves 
qu’il apporte pour appuyer le fenti- 
ment oppofé à runivcrfalhé, ré- 
duites à leur jufte valeur , n'abou- 
tiffent qu'à quelques doutes. Que 
fi fur CCS différentes matières il pro- 
pofe certaines idées, certains rai- 
fonnemens qui femblent combattre 
les articles révélés , il ne le fait que 
pour montrer qu'il n’eft aucun ob- 
jet fur lequel la raifon humaine ne 
puiffe former de grandes difficultés,' 
ou des fyftêmes très-vraifemblables, 
& qu'il y a des dodrines certaine^ 
nient vraies , qu'elle combat pat 
des objedions prefque infolubles. 
Du refte , 'on doit fe fou venir que 
même dans les Ecoles Chrétiennes 
on met beaucoup de différence en- 
tre contefter un dogme reçû , 6c 
contefler quelques raifons allé- 
guées pour prouver qu’il doit l'ê- 
tre. L'équité naturelle demande 
donc qu'on faffe grâce au Philofo- 
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he Indien fur ccs trois articles , 
uifqu^en les traitant , il n^’a point 
rétendu établir de fentiment par- 
Iculier, âc que d'ailleurs il n'a ja- 
nais pafle les bornes obfervées par 
SS plus ardens défenfeurs de l'or- 
hodoxîe , qui fe font toujours 
naintenus en poifelîion d'examiner 
es raifons dont on fe fert , foie 
îour défendre les vérités de la Foi , 
)u pour réfuter les fentimens con- 
raires. 

De-là paffons aux opinions que 
lotre Philofophe a établies ou fup- 
lofées dans fon Traité , fans que 
:ependant elles lui foient particu- 
ières. De ce nombre font la plura- 
ité des globes habités par des créa- 
ures de notre cfpèce ,* qui efl la 
3afe du cinquième Entretien, Sc 
l'efpèce d'éternité future qu'on at- 
:ribue à ces globes dans ce même 
endroit ; mais je ne penfe pas que 
ce que Telliamed en a dit puilTe 
être un jufle fujet de foupçonner fa 
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Religion. Sans parler de Cyrano ; 
connu par fes voyages imaginaires 
dans lè Soleil ôc dans la Lune , on 
n’a point fait un crime à rilluftre 
Auteur des Entretiens fur la plura- 
lité des Mondes , de Tingénieux ba- 
dinage avec lequel il a traité cette 
matière ; & fi Ton a trouvé beau- 
coup d’oftentation & peu de folidi- 
té dans l’Ouvrage que le célèbre 
Huygens a compofé fur le même 
fujet , du moins ne s’efi - on point 
avifé de le traiter d’impie ou d’a- 
thée. Audi a-t-on fait voir de nos 
jours (a) que ce fcntînïent n’cft 
point nouveau , qu’il ctoic connu 
dès les premiers tems du Chriftia- 
nifme ; & que quoiqu’on ait attri- 
bué cette opinion à quelques Hé- 

■ ■ ■ tk 

(a) Mémoires de Littérature , To- 
me IX. Diflèrt. qui a pour tirre , Sen- 
timens des anciens Philofophes fur la />/% 
r alité des Mondes* 



« 
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ctk|ue 5 (4) , quoiqu'un Auteur du 
[uatrième fîècle Ja mette au iiom- 
>re des Héréfies (b), elle a etc fou- 
enucjdumoins comme une poffibi- 
ité (c) , dans un Ouvrage compo- 
é exprès contre les Payens par un 
les plus anciens & des plus refpe- 
itables Pcres de TEglifc. 

On peut dire la même chofe de 
'éternité future de notre Globe , ou 
îlutôt de tout cet Univers. Il eft 
:onftant que TEcriture qui nous ap- 
prend que ce monde doit finir un 
our , ne nous enfeigne nulle part 



(4) S. Irénée lattribue aux Valen- 
iaiens y Adv. H&res^ lih. 2. 

(r)Philaftre, Evêque de Brefce , 
Htres» 6 y Tom, IL B 'thl, F. F, 

(i) Nec enim quia unus eft crea- 
tor , idcirco unus eft mundus •, pote- 
rat enim Deus & alios mundos facere. 
Athan, contra Gentes. 




xlvj 

qu^en même tems il doive être 
anéanti ; que même en plufieurs 
endroits elle indique formellement 
le contraire (a) ; que les premiers 
Chrétiens ont été de cette dernièr© 
opinion ; qu'ils ont crû aflez unt- 
verfellement , que Tembrafement 
général purifîeroit»'. feulement le 
monde fans anéantir la matière; 
que les Peres de TEglife les plus fa- 
meux, les Origenes, les Auguftins 
{b) ont penfé de même. Ce qu'on 



(4)Ecceenim egocreo Cœlos no- 
vos, & rerram novam ; & non erunf 
in memoriâ priera. Jfai. c. 6 $. v, ij. 
Et vidi cœlum novum , & terram no- 
vara. Primumenim cœlum , & prima 
terra abiir. jipocaL c. ii, v, i. No vos 
vero cœlos , & novam terram , fecun- 
diim promifla ipfius expcébamus , in 
quo juûitia habitat. 2. Fetr. c. 3. t/. 3. 

(b) Si mutabunturcœli » mique non 
périt quod mutatur ; 5 c û habitus mun- 






fok refpeSer dans les défenfeurs 
le la Foi , le condamnera-t-on dans 
in Philofophef 

De tout lefyftême de Telliamcd 
l ne refte doncqüe deux points ca- 
>itaux fur Icfquels on pourroit 
)eut-êtrc fonder contre lui quelque 
ceufation ; je veux dire, Forigine 
le notre terre telle qu"il Fétablit , Sc 
a perpétuité du mouvement qu’il 
draet dans tous les autres Globes. 
Zar Ibrfqu'on vous dit que ce Glo- 



li tranfit , non otrinimodè extermina- 
io , vel perditio fubftantiæ materialis 
'ftenditur : fed immuratioquædam fie 
[ualitatis , arque habitiis transforma- 
io. ( OrigtnAe Fritte. liK i. eaf. 6. ) 
n litteris quidem facris legitur , Præ- 
erit figura hujus mundijiegitur, Mun- 
lus tranfit •, legitur , Cœluni ,& terra 
ranfibunr. Sed puto quod preererit , 
ranfic , tranfîbunr , aliquanco miciùs 
liéta funt , quàm peribunt. Augujl. de 
7héDei,Ub, 
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be que nous habitons cft Touvrage 
des eaux de la mer , pour peu que 
vous foycz raifonncur , vous jugez 
d'abord que pour admettre cette 
propofition , il faut renoncer à Thi- 
floire de la création telle que nous 
la lifons dans la Gcnèfe ; & fî vous 
faites encore un pas, vous vous 
croyez obligé de reconnoître la 
préexiftence de la matière. Il en eft 
de meme de cette circulation éter- 
nelle de changemens , par le moyen 
de laquelle notre Philofophe pré- 
tend montrer que l’état de TUnivers 
peut fe perpétuer de lui-même. On 
croit appercevoir que ce principe 
va d'abord à nier le concours aftuel 
d'une caufe intelligente & lupérieu- 
re, & par conféquent à détruire la 
Providence («). Examinons don# 



(a) Ceft ce que S. Clement d’Ale- 
xandrie trouvoit à reprendre dans les 
tourbillons d’Âxiaxagore. 1. 1 . 

4. ce 
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tè qu'on doit penfef de Ces confé- 
quences ; en réduifant les chofes à 
leur jufte valeur, peut-être trouve- 
rons-nous que ridée défavantageu- 
ih qu'on pour’roit prendre de ceî 
Ouvrage , n'cft dans le fond qu'un 
épouventail, un vain phantôme, 
capable tout au plus d'effrayer des 
imaginations prévenues. 

Commençons par l'origine de 
notre Globe. Il eft aifé d'abord dé 
reconnoître qu'elle a été l’origine 
de l'opinion aujourd'hui générale- 
ment répandue , que cet Univers 
eft forti du néant dans l'état où nous 
le voyons. Les Juifs les premiers ont 
, femblé l'établir par leur tradition 
fur l'origine du Monde.- Les Chré- 
tiens qui les ont fuivis , en adoptant 
leurs livres, ont adopté en même 
tems ce qu'ils ont crû que cette Na- 
tion avoit penfé fur ce fujet ; ils en 
ont fait un article de leur foi , & un 
point capital de leur religion. Ce 
n’eft pas qu'en effet le îentimcnt 

Tome L f 



Z 

.de la préexifîerice de la macîère.j 
,tel qu'il eft expofé ou fuppofé dans 
,ce Traité , donne aucune atteinte ^ 
■JaToute-Puiirance du Créateur, 

,à la reconnoiüance qui lui eft dûe 
^ela part de la Créature pour l'ê- 
tre qu'elle a reçu de lui. Car. que la 
(Création de la matière ait précédé 
,ou non de plufieurs fiècles, lî Ton 
iVéut, l’arrangement aéluel de cet 
iUnivers , ce que Telliamed fuppo- 
fe uniquement dans Ibn fyftême » 
Dieu n'en fera ni mo!ns puiftant, 
ni moins glorieux ; il n'en fera pas 
moins l'Auteur & le Créateur de 
toutes chofes. 

Il eft. vrai que ce fentiment fem- 
fcle combattre ce que les Livres 
faints nous enfeignent fur l'origine 
.•du monde. Mais on fçait que 'Vata- 
ble , Grotius & plufteurs Sçavans 
t)nt foutenu , que pour rendre exa- 
(âement la phrafe Hébraïque du 
premier verfet de la Genèfe , ilfal- 
joit traduire; Lorf^ue Dieu fit le Cie^ 
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ù" la Terre , la matière étoit informe ; 
ce qui établit clairement la préexi- 
flence de la matière. Cette opinion, 
fi elle n'eft pas vraie , peut donc au 
moins être regardée comme proba» 
ble ; & on ne peut difconvenir que 
la fimple probabilité ne fuffife pour 
fonder un fyflêmc Philofophique. 
Il feroit même aifé de montrer, que 
fi celui de Telliamed fur l’origine 
de la Terre n’eft pas abfolumenc 
conforme à rHiftoirc de la créa-- 
tibn , il n’y eft pas du moins tout- 
à-fait contraire. 

Que fignifient en effet cette maf« 
fe au comrnencement nuë & infor- 
me , ces ténèbres répandues fur la 
face de l’abîme , cet efprit de Dieu 
porté fur les eaux , cette féparation 
des eaux d’avec les eaux dont il eft 
parlé dans la Gcnèfe f Quelles au- 
tres idées ces expreffions portent- 
elles naturellement à l’efprit, que 
celles que notre Philofophe prétend 
nous donner , lorfqu’il nous repré- 

cîj 



i 



fente ce Globe que nous habitons 
^nféveli d'abord fous les eaux de la 
mer , qui animée par cet efprit de 
vie dont le Créateur Tavoit péné- 
trée , fabriquait alors dans fon fein 
Bos terreins & nos montagnes ? Ces 
^aux diminuèrent enfuitc de la fa-s- 
çon que Telliamed J’explique dans 
fon Traite rieur furface s’abaiflaj 
.& nos plus hautes montagnes com^ 
mençant à montrer leur tête aa- 
tieffus des flots , la Terre encore 
vierge & ftérile donna bien - tôt 
après les premières marques de fa 
fécondité. Alors elle commer^ça à 
fe revêtir d’herbes , ôc de la verdure 
Béceflaire à la nourriture des anir 
maux dont enfoite elle fe vit peu-.* 
plée. L’homme fut le dernier ou*»’ 
vrage de la main de Dieu ; & eij 
tout cela TEcriture & la Philofo-r 
jphie de notre Indien préfentent à * 
notre efprit Jes mêmes images. 

On dira peut-être , que puifque 
Ja Genèfe emploie le terme déjoue 
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j|50ifr marquer te tem's dans lequel 
le Créateur opéra toutes ces mer-* 
veilles , on doit croire par une con*- 
féquencc nécelTaire qu elles fe font 
en effet achevées dans refpace de 
fix de nos jours , ou de fix révolu*- 
tions.de notre Globe fur fon cen-*- 
tre. Mais il eft confiant par ce Li- 
vre même , que le Soleil ne fut créé 
que le quatrième jour , & que par 
conféquent on ne pouvoir aupara- 
vant compter ni jours ni nuits ; d'où 
Ton peut conclure , que ce terme 
de jours n'eft employé en cet en- 
droit qu'improprement, métapho- 
riquement, & pour fignifier la fuc- 
ceffion avec laquelle rintelligence 
fuprême exécuta les différens ou- 
vrages dont il y efl parlé. Du refie 
la plus longue ou la plus courte me- 
fure du tems que lui coûta cette 
formation de l'Univers , n'efl: nulle- 
ment capable de rien ôter ni de rien 
ajouter à fa puiiïance. Dieu ti en 
eût pas été plus grand , quand b1 

cil) 
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l’eût produit en un mflant , ou pouc 
me fervir des termes mêmes de TE- 
criture , d’un feul Fiat, Auffi ni les 
lîx jours pendant lefquels , félon la 
Genèfe, il travailla à fa produdion, 
ni un plus long efpace de tems , tel 
que nous pouvons l’imaginer fui- 
vant le fyftême deTelliamed, ni ce 
que l’Ecriture nous apprend encore, 
qu’il fe repofa le feptiême Jour , 
comme s’il eût été fatigué de fon 
ouvrage , ne diminuent rien de fa 
gloire. Il n’y a point de tems en lui: 
dans lui le paffé & l’avenir font in- 
divifibles ;& liMoyfe a écrit qu’il 
employa fix jours à créer le Ciel , 
la Terre & tout ce qu’ils renferment, 
ce peut être une façon de parler 
dont il s’eft fervi , pour donner à en- 
tendre que toutes ces chofes fe font 
faites fuccelTivemenc. 

A I’égard,.de la Providence , il 
s’agit de fçavoir ce qu’on doit en- 
tendre par ce terme; & fi un ouvra- 
ge compofé avec tant d’art, que 
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fans y retoucher fa deftrii(Sîon mê-' 
me fût le principe de fon rènouvel- 
Tement , ne feroit pas la marque in- 
faillible d'une fagefle beaucoup' 
plus parfaite , plus puiflânte & plus’ 
attentive au bien de ceux pour lef- 
quels cet ouvrage auroir été formé ^ 
que fi à chaque inftant on étoic 
obligé d'y mettre la main. Quelle 
comparaifon feroit- on entre um 
-Horloger, par exemple, aflez ha- 
bile pour compofer une pendule fi- 
bien- montée, que par le dérange- 
ment même que le tems cauferoit 
-dans fes parties & dans fes mouve-^ 
mens, il feformeroit de nouvelles- 
roues , de nouveaux refibrts , des= 
pièces mêmes qui auroient été ufées' 
& brifées ; & un autre dont l’ouvra- 
ge auroit befoin que chaque jour, 
à chaque heure , à chaque minute, 
il fût attentif à redrefler fes erreurs 
& fes variations éternelles ? Ce der- 
nier pajTeroit certainement pour un 
Apprenti-f fans expérience & fans^ 
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I fçavoîr ; fautrc feroît regardé cotti-- 

me un prodige. 

Qu'il me foit permis de me fcr- 
vir de cette comparailbn , qui dans 
le cas préfent n'a , je l'avoue , de 
fondement que dans les bornes 
étroites de notre entendement & 
de nos idées. Voilà précifément la 
queftion qui refte à décider entre 
tTelliamed& fes adverfaires. 

Ceux - ci nous repréfentent le 
Créateur fous l'idée d'un Artifan 
groffier Sc mal adroit en qui on- ne 
doit avoir aucune confiance, donc 
' . l'ouvrage eft fi peu folide & fi mal 

conftruit, qu'à chaque moment il 
menace ruine. L'Ouvrier a beau y 
, remettre la main , & employer tou- 
te fon induftrie pour rédrefier fes 
manquemens : après une application 
confiante & affidue, après bien des 
travaux réitérés qui ne lui coûtent 
pas moins de peine que la produ- 
èlionmême, iln'eft pas plus avan-'' 
ce que le premier jour, & ce' fera 
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itoujoiirs à recômmencër pour Im 
jufqu^à cc qu’il prenne le parti dcr 
mettre fin lui-même à fes pénibles 
attentions , en détruifant de fes pro*- 
près mains l’ouvrage de tant de foins 
& de tant de veilles. Je défie les dé^ 
fenfeurs du coneôurs les plus miti- 
gés d’ofer dire que j’exagère dans 
la peinture que je fais ici de leur 
fentiment. Ne fouticnncnf-ils pas 
qu’à chaque aétion- de la Créature y 
quelle quelle foif, Fintervention 
de la eaufe générale cft abfolument 
néccflaire , & que chaque inftanc 
de la confervâtion eft une eréatior» 
nouvelle f D’autres ont fait voir les- 
conféqucnces affreufes qui réfultcnfc 
de ce fyftême il eft inutile de m’y 
arrêter.^ 

. Le Philofophe Indien nous offre' 
une image toute’ différente de 
Divinité. Il nous la peint fous l’i- 
dée d’un Anifte habile ^ infiniment 
éclairé & maître de fes vafles eon- 
IJohrances-, qpi dawis prcKÎüdioo. 
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de Touvrage qu'lia médité, em« 
ploie tou5 les moyens propres à le 
rendre utile & durable. Letemsqui 
ronge tout, & la nature des chofes 
humaines toujours fujettes à la vî- 
cilîitude , ont beau apporter quel- 
que changement à ce chef d'œuvre 
de fes mains ; ils ne pourront arri- 
ver à fa deftruftion. Ces dérange- 
mens mêmes qu’il a prévûs devoir 
y arriver , ferviront à fa conferva- 
tion. Il fe perpétuera par les mê- 
mes voies qui dans les autres font le 
principe de leur ruine , 6c du fein 
de fes propres débris il fortira aufli 
parfait & aulTi beau que dans le 
moment même de fa nailTance. 

Or de ces deux peintures, laquelle 
nous donne une idée plus noble, 
plus fublime , plus divine de la Di- 
vinité ? Quoi de plus propre à exci- 
ter notre rcconnoiiïance ôc notre 
amour , que de la voir occupée de 
notre tranquillité, jufqu'à daigner 
nous épargner la crainte que feç 
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^vrages abandonnés de fa piii/Tan- 
te main, ne rentrent un jour dans 
lè chaos d'où fa bonté pour nous 
les a tirés ? Quoi de plus glorieux 
pour elle , que d'avoir tellement 
formé ce monde que nous habitons, - 
qu'en y confervant toujours à pei^ 
près le même nombre de Globes 
,opaquc$ <5c lumineux , la deftru-’ 
dion des uns fervîc au renouvelle- 
ment des autres , fans qu'elle fût * 
obligée d'en produire de nouveaux? 
Quoi de plus digne du Créateur ,- 
que d'avoir établi un tel ordre dans' 
la nature de .cet Univers , qu'il por- * 
tât en lui-même les principesde fa" 
vie ôc de fa mort ; qu'animé par cejC ' 
cfprit de vie dont il l'a pénétré, il' 
fût dans fa jcuncfîe l’Auteur de tou-- 
tes les produâions utiles •& nécef- 
fairesà la fubfiftancc des Créatures - 
dcftinccs à l'habiter ; qu'il vieillît' 
. enfuite par l'afFolbliOement de ce- 
même efpcit ; qu'il* s'embrasât par' 
(È>{iextindion ;j& <^e par leretaui^ 



4 
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àe cet efprîc vîtal , Semblable ail 
Phénix , on le vît renaître de fcs 
cendres ? Certes fi la nature opéré 
toujours avec épargne les plus 
grands deffeins ( <2 ) , peut-bn croira 
honorer TAutcur même de la natu^ 
re , en rafifujettiflant pour un def- 
fein aufli petit par rapport à lui que 
la confervation de cet Univers, à 
des attentions fi pénibles & fi con* 
tinnelles f 

■ On dira peut'êtrc que ce princi- 
pe tend à établir la Divinité ^oifive 
d*Epicure ;& pour rendre odieufe 
l'opinion de Telliamed , on ne man- 
quera pas fur l'original que fournit 
Cicéron (^) de faire de cette Divi- 

P—i I ■ ■ ■ ■ ■ « mm 

( a) Entretiens fur la Pluralité des 
Mondes. I. Soir, 

✓ 

( è jNequecnlmtam defipîens fuif- 
fet Epicurus , ut homunculis fimilenr^ 
Deum fingeret . lineamentis duntaxat 
extremis , non habicu folido , mem*; 
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tlîté une peinture ridicule : de-Ià ont 
conclura comme lui, qu^’imaginet 
tin Dieu de certe efpèce , c'efl: en 
effet n'en reconnoîcre aucun. On 
pourroit répondre qu^à confulcet 
' même l'Orateur Romain , dans la 
comparaifon , Tldole infenfible des 
Epicuriens valoir peut-être bien la 
Divinité inquiété , à laquelle les 
Stoïciens donnoient tant d'occupa- 
tions fi peu dignes d'elle. *1Hais if 
n'efl ici queftion ni des Stoïciens nf 
d'Epicurc ; il fufEt d'avoir montré 
que le fentiment de Telliamed fur 
la Providence , bien loin de don- 
lier atteinte à la bonté, a lafageffc- 



bris hominis præditum omnibus , no» 
znembrorum ne minimo quidem , exi- 
lem quemdam arque perlucidum, ni- 
hil cuiquam tribuentem , nihil grati- 
ficantem , omnino nihil curancem 
nihil agentem. Quæ natura primunv 
jUïlla efiè porcH-. 

Çic, (/e Nau Dm* Lik i .• 




& à la Toute - puîflance de Dieu « ■ 
cftau contraire infiniment favora- 
ble à ces divins attributs, que la- 
raifon Ôc la Foi nous obligent dere** 
connoîcrc dans l’Etre fuprême.- 
, On ne forcera pas fans doute' 
aîfément notre Pbilofophe à" con- 
venir, que Dieu foit fans cefTc' 
occupé de la confervation de TUni- | 
vers, & qu’il y foit fi attaché, qu’à- 
chaouëfrmoment il ait befoin d’em-“ 
ployer tous les efforts de fa puif- 
iance pour le maintenir. Du refteil - 
reconnoîcra fans peine , que l’ou- 
vrage de la confervation eft vérita- ^ 
blement fouvrage de la main de' 
Dieu ; qu’il n’arrive rien dans le' 
monde fans fa permiffion ôc confor- • I 
mément à fes Décrets éternels ; Sc 
que de toutes les caufes fécondés , ^ 
il n’en cft aucune qui ne foit fubor- 
donnée à fa volonté toute-puiffan-- 
te. Les défenfeurs du concours ac-- 
tuel ne fe contenteront pas de cet- 
aveu- y mais la faute n’eo 




jpointautantpeut-être dans leur fa- 
çon de penfer, que dans celle de 
notre Philolbphc ? Peuvent -ils 
s'empêcher de convenir que les 
operations de Dieu ne reflembicnt! 
cil aucune manière à tout ce que" 
peut imaginer la foiblclTe de nos^ 
idées ? £t fur ce principe , n'eft-il 
pas évident qu’ils n'attribuent à la» 
Divinité qu’une Providence pure-* 
ment humaine , une Providence- 
bornée par des heures & par des in- 
ftans, telle que nous pourrions la 
concevoir dans un homme fage 
Une Providence auflî limitée &' 
âuflj imparfaite , une Providence' 
qui n^e va pas à- moins qu'à faire ‘ 
Dieu auteur du péché , & à fap-* 
per tous les fondemens de la Reli- 
gion <5c de la Morale (a), n'eft-' 



(a) C’eft ce qu’on a reproché aux- 
difciples de Deîcartes & de Malle- 
branche.- 



elle pas înJfTnîmeftt in(Jîgne «df^uîT 
Être ibuverainement parfait ? Peuc- 
on mieux honorer cette Intelligen-^ 
ce fuprême, qu'en la dégageant de 
raflTervifïement où ces idées bafles 
& rampantes femblent la réduire f 
Si cependant il reftoit encore 
quelque fcrupule fur ces matières 
permis à chacun de ne regarder ce 
que Telliamed en a écrit que com- 
me un jeu d'efprit fondé fur des 
conjeélurés , fur quelques phéno-^ 
mènes, ou fur des conféquences 
fort éloignées de la folidité des 
preuves qu if rapporte de la dimi- 
nution de la mer. La proteftation 
qu'il fait en plus d'un endroit de 
ne prendre aucun parti dans ces | 
différends , & de ne foutenir fort- 
fentimcnt que comme une pure hy- 
pothèfe , ne laifîe aucun lieu de 
douter de la droiture de fes inten- 
tions , & du peu de difpofition oà 
if a été de s'ériger eh dogmatise*,. 

Ou doit donc Kfc fes deux dernier^ 
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• Ëntretîcns daîis le même efprit, 
qui fait trouver de ramufement à 
laleduredes agréables rêveries de 
Cyrano , âc des ingénieufes fictions 
des Entretiens fur la pluralité des 
Mondes. Perfonne n'a fait un crime 
à ces Auteurs de ce qu'ils avoient , 
écrit, & Tclliamcd attend de fes 
Leélieurs la même indulgence. 

Voilà ce que j'ai crû pouvoir 
dire pour ladéfenfc du Philofophe 
Indien , fans prétendre pourtant le 
difcuipcr, le juftifier, ôc proteftant 
- que je ne regarde fon fyftême que 
comme tous les autres fyftêmcs des 
Philofophes anciens ou modernes, 
je veux dire, comme une ingénieüfe 
chimère. J'ajoûtc une réflexion qui 
ne peut manquer de faire impref- 
Con fur Tefprit desperfonnes fages* 
Lorfque la Philofophie de Defcar- 
tes parut , combien ne cria-t - on 
pas contre fa doètrine ? A entendre 
les plus ochauflFés, elle n'alloit pas 
è- moins qu’à détruire la Relig^ion-^ 
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qu^elle fappoît , cJîfoîent - ifs , Jiif- 
qu’aux fondemens. Cependant ce‘ 
fyftême fi dangereux eft aujourd’hui 
adopté , foutenu , du moins ed par- 
tie, par toutes les Ecoles Chrétien- 
nes les plus orthodoxes : pourquoi- 
cela ? parcequC' dans l’efprit de cer-‘ 
taines gens prévenus & peu éclai- 
rés, il fuffit qu'une chofe ait un air 
de nouveauté,' pour être d'abord 
jugée pernicieufe. Le rems lui ôtc' 
ce mauvais vernis , & elle devient' 
moins fufpcéle à mefure qu'elle' 
avance en âge; difons mieux, à 
mefure qu'elle eft mieux connue. 
Ajoûtons que de nos jours on a 
mieux compris que jamais l’extrc- 
mc différence qu'il y a entre les do-- 
gmes de la Foi & les idées purement 
humaines. Gn convient aujourd’hui 
affez généralement, que la Religion 
& la Philofophie ont des droits 
très-diflingués , & une manière de 
raifonner qui leur efl: propre à cha-- 
cune; que l'une ell fupérieure à la' 
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nature , dont Dieu peut renverfer 
les loix à fon gré ; & que l’autre efl: 
la fcience de la nature même , donc 
le Créateur a permis que les Loix 
fuflent foumifes à nos recherches ; 
que laFoî eft au-defTus de la raifon , 
& qu'au contraire la raifon eft le 
flambeau qui doit nous éclairer 
pour arriver à toutes les connoif- 
lânces naturelles. 

Sur ce principe, qu'on regarde" 
Telliamed comme un Philofophe 
qui n'a nullement prétendu compo- 
fer ici un Traité de Théologie. 
Qu'il lui fait donc permis de raifon-- 
iî®r en Philofophe, 6c qu'on ne- 
cherche dans fes Entretiens que des- 
fyftêmes purement Phiîofophiques. 
Que ceux qui voudront s’inftruirc , 
de leur Religion , confultent tant 
d'cxcellens Ouvrages employés- 
dans tous les tems à défendre fes 
droits contre fes plus redoutables 
Adverfaires ; fur - tout qu’ils ayent 
recours à la Tradition , 6c qu’ils s'çiju 
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f ienncfaf à ce que nos Perés 6nt pefF 1 
fé. A l'cgard du Philofophe Indien, | 
il protefte ici qu’il n'a prétendu in- , 
tércffer que la raifon dans fon fyftê- 
ine, & qu'on ne peut l'attaquer que 
par les lumières de la raifon , fi on 
,Vcut lui rendre juflice.> 

Cùm de Religione agituT^T. Corun^ 
tanium. P. Scipionem , P, Scœvolam 
Ponüfices maximos ^ non Zenonem y 
aut Cleanthem j aut Chryjippum /è- 
quor ; haheoque C, Læiium Augu-^ 
rem eiimdem J ipienterri quem potius 
audiam de Religione dieentem in illâ 
Oratione y quâm quemquam Principent 
"Stoicorum, Mihi unum fatis erat Atà 
nobis Majores nojîros tradidijf'e, Sed 
tu audloritates ômnes contemnis ^ ra>- 
tione pugnas ; Patere igitur y rationem 
meam cum tuâ ratione contsndçre, Cic. 

Pc Nat. Deor. Lib. ^ » 



Digitized by Google 



mwmmww. 

PLAN 

b U 

SYSTEME DE TELLlAMEDi 



TOME PREMIER. 

PREMIERE JOURNÉE; 

Ondement & origine de 
H P â ce Syftême , Page 8 
V % Lanterne aquatique d’une 
invention fîngulière , 14 
Principes de ce Tyrtême , 15 

î Preuves de ce fyftême par la difpofi- 
pion de nos terreins ^ 5 1 

Par leur compontion , _ JJ 

Par les corps marins dont ils font femés • 3^ 
Par la forrne de leur extérieur , 3 

Nouvelles preuves de ce fyftême J 57 
pétrification des Cailloutages , 38 

pes pierres & marbres variés , 



Digitized by Google 



PLAN, 

De la pierre de roche ôc de tuf , $z 
Des marbres ondes, 55> 

De nos grandes montagnes , 6 S 

Etat primitif de notre globe , 74 

E^aifon de la différence qui fe remar-r 
que dans la fubftance de nos mon- 
tagnes, ’ 77 



DEUXIEME JOURNE’E. 

S uite de la meme vérité prouvée 
par les faits , 8 6 

Corps étrangers trouvés dans la pier- 
re , & dans le marbre , 87 

'Corps de bâtimens pétrifiés , 88 

•Os d’hommes & d’animaux , 9 z 

Cailloux , galets , & pierres de couleur 
différente , 95 

Herbes & plantes , 99 

Corps marins répandus dans toutes les 
parties du globe , 104 

Montagnes^de coquillages, coraux, 
ôcc. 1 10 

Champignons à doigts , ' 1 1 5 

Marrons de pier , 1 1 4 

^ancs d’écailles d’huîtres , ibid^ 



Digi‘l. f J by Google 



r L A M 

si ces faits peuvent s’attribuer au T>or 
\ luge, 125 

•yilles de Libye enfévelies fous le far 
ble , 157 

Preuves qu’elles ont été des ports ue 
mer, 139 

Suites futures de la diminution de la 
Mer, 14^ 

(Comment nos rerreins ont commencé 
à fe découvrir , 1 ^6 

‘X>e la prolongation aétuelle de nos ter- 
reins, N .157 

^Exemples de cette prolongation , i 6q 

* . .. , S5S55=BSi 

TROISIE’ME JOÜRNE^E. 

« 

N ouvelles preuves de la diminu- 
tion de la.Mer , 18 1 

iQue les eaux de la Mer ne diminuent 
point par un changement de place , 

ibid, 

Qu’elles ne fe font point retirées dans 
le centre du globe , 188 

•Que la caufe de leur diminution n’eft 
point une effervefcence , 191 

Défeéluolité de nos Hiftoires , ibidM 




P L À AT. 

Invention pour s’aflurer du progrès de 
la diminution de la Mer , 20 z 

Exemples anciens de ces merurages y, 

212 

Eftlmation de cetre diminution 5 217 
PiÆ culté de 1 a fixer 3 2 2 » 







XELLIAMEQ 



Digitized by Google 

J 




telliamed , 



O V 



entretiens 

Sur la diminution de la Mer, 




PREMIERE JOURNÉE, 

U r s Q U E vous fbuhaitez ,■ 
Monfieur , que je vous en- 
tretienne de rppinion bi- 
larre d un Voyageur In- 

*en , que je vis au Caire dans les 
années 1715-. & 

acauitter avec toute l’exaftitude dont 
le fuis capable. J’ai«ncore une idée 
fiprefente deschofes Cngulières que 
Tome'T,' ' A ^ 
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j’appriÿde lui ,que je n’efpere pas en 
omettre les moindres particularités. 
Cet Etranger avoit pris confiance en 
moi , & croyoit m^avoir quelque obli- 
gation pour les petits fervices que je 
lui avois rendus en Egipte.; Audi ne 
fit-il aucune difficulté de s’ouvrir à 
moi , lôrfque quelques jours avant 
fon départ pour les Indes , je le priai 
de m’inftruire de fon pays ,* de fon 
nom , de fa famille , de -fa religion 
& du motif de fes voyages. Voici à 
peu près le difcours qu’il me tint à ce 
lujet. 

Je me fuis toûjours défendu , Mr. • 
de vous parler de ma religion , parce 
que, cela ne peut être pour vous d’au- 
cune utilité , & que*tous les hommes 
étant naturellement' prévenus^ en fa-' 
veur de celle dans laquelle ils font 
nés, c’èften quelque forte Jes ofFen- 
fer, que d’en contredire les- dogmes. 
Sur ce principe , & fuivant le confeil 
de feu mon pere , j’ai évité toute ma 
vie d’entrer dans cette matière , pour 
ne pas donner lieu à des difputes , 
dans lefquelles chacun fe fait un point 
d’honneur & de confcience de fou- 
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tenir fon opinion , & qui n’aboutif- 
fçnt jamais qu’à des indUpofitions mu- 
tuelles. ^ L’experience ne prouve que 
•trop ce que peut un zèle,; outré,. & 
jcn; particulier de combien- de : divi- 
sions.^; .roalhè,urs les _difpuçeSj qui 
s’élèvent fur cç Sujet font ordinaire- 
jftejnt fuiyies. Ce qu’il y a de lîngu- 
lier, & ce. qui marque en.même'tems 
combien la paffipn a plus de pattque 
la fçiencp; cçs animofués , ç’fijj 
jque quïmtj, dans r Iç fein-. d’une memp 
jR^l|giop i| s’élève deux panis.pppô- 
fés,' il?.i,rijçnnent tme conduitf tputie 
4i|Féren^ de ee que, l’on voit arriver 
dans lesjfociétés civiles* IciSorlquç 
les efprifs_ font , di vifés , ils , manquent 
Tarement de fe réunir contre l’enae- 
jni commun ; en matière dç Religion 
ap contraire ,• on perd plutôt ^de Mue 
if pnnemi, commun, que d’abandon- 
ner foil^a^verfaire. L’Indien idolâtre 
eft moins .odieux au Chrétien zélé', 
quefonfrere errant. qui facrifîe aveç 
lui fur les mêmes autels ; & le Catho- 
lique aveuglé ne court pas à la ruine 
du ‘Jftshom'étan "tefidèle ,** comme ' à 
celle du Prqtpftant qqifairde. meme 



4 T E L L I A M É D. 

que lui profeflîon du Chriftianifme. 

• Un de vos Hiftoriens des plus fen- 
fés ( ) fait une remarque , qui con- 
vient admirablement à ce fujet. Cet 
Auteur judicieux parlant dans fon 
excéllènte Hiftoire de la guerre que 
les Turcsfirent aux Perfans en 1 5*78. 
fous le régné 'd^Amurat III» dit qu’- 
une des principales raifons qui enga?- 
gerent le Sultan à déclarer la guerre 
au Sophi , fut l’antipathie qui régné 
entre les deux Nations; « antipathie fi 
»> forte dit-il , que les Turcs & tous 
• ceùx qui font de la mêriïé .feéie 
» qu’eux, ,'foit en Tartarie ou eh Afrt* 
» oue J fe font un point de Religion 
•w dé croire, qu’ils 'font une’ aâion 
»plus méritoire ôc plus agréable à 
» Dieu , eh mettant à mort'pour cau- 
de Religion uh Perfàn tout 

’ï^'Mahométan qu’il eft j ^ s’ils' 

'»> tuoient Soixante & dix Ghrétiehs, n 
Quelques Théologiens' nouveaux 
ajoure le même' Ecrivain , ont ofé de 
nos jours foutenir la même opinion ; 

: f . ) : ■■ .y-f- ; . ü 



( ^ M. de Thoif- 
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& ils n’ont pas craint d’aflfurer , qu’U 
lèroitplus avantageux pour lagloir« 
de Dieu que les Princes Chrétiens 
toumafifent leurs armes contre les Hé- 
rétiques de leurs Etats , que de, fe 
réunir pour faire la guerre auxTurcs; 
Quod quÀm piè , continue ce fage His- 
torien , & juxt4 manfuetuiinem Chrif- 
tUnam dicâtur , ipfi qui cenfcientias alto- 
mm modtrantm , confiientUm fuam ro- 
gent. 

Quoiqu’il en Soit , continua notre 
Indien , vous me difpenferez , Mon» 
(ieur, s’il vous plaît, de fatislaire 
votre curiofité fur ce qui regarde ma 
religion. Je ne vous parlerois pas mê- 
me de mes fèntimens fur la compofi- 
tion des Globes dont l’étude fait le 
Sujet de mes voyages, li je n’avois^ 
reconnu en vous un efprit capable de 
triompher des préjugés delà nailTan- 
ce & de l’éducation , & propre à ne 
point s’éffàroucher des chofes que 
j’ai à vous dire. Peut-être vous pa- 
roîtront-elles d’abord oppoféesà ce 
qui eft contenu dans vos livres ; j’ef- 
père cependant vous faire avouer 
dans la fuite, qu’elles ne le font point 

* A • • • 

A iij 
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en effet. Les Philofophes , ( permet-s' 
tez-moi de me mettre de ce nombre 
fans l’avoir trop mérite ) trouvent ra- 
rement ces henreufes difpofitions. Ils 
ne les ont pas même rencontrées dans 
les fiecles&"les pays de liberté, où 
fouvent il a été dangereux poutc^uel-- 
ques-uns d’avoir ofé parler contre les 
opinions du vulgaire. D’ailleurs y 
ajouta notre Indien , vous avez beau- 
coup voyagé, vous avez parcouru les 
pays maritimes': les fecrets de la na- 
ture ne vous femblent pas indignes 
de votre cufiofité ; vous ave* appris 
à douter : tout homme qui fçait le 
faire , a un grand avantage fur celui 
qui croit à l’àveugle &: fans vouloir 
examiner* Vous poffedez donc , 
Monfieur , les principales difpofitions 
nécefl’aires pour entrer dans les 'ob- 
fervations que je vais faire. C’eft ce 
qui me donne lieü d’efpérer, que 
vous vous rendrez à l’évidence des 
preuves que je vous, apporterai de 
monSyftême. • ^ 

• A l’égard de ina faittille de mon 
nom & de mon pays , ce que je puis 
vous en dire , efl que je fuis ne* d’un 
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pere dëja avancé en âge lorfque je com- 
mençai à voir le jour , & dans un pays 
fort éloigné du vôtre. Mon nom de 
famille , auquél vous ne devez vous 
intérelfer que par l’amitÜ que vous 
avez pour moi -&pour mon fils', eft 
^TeUUmed. Mon pere qui ne man- 
quoit pas des biens de la fortune , 
avoit été élevé par mon ayeul dans 
rétude des fciences, fur-tout de fhi- 
ftoire naturelle qu’il avoit lui-même 
beaucoup cultivée. Mon jpere eut foin 
de nourrir en moi la meme inclina- 
tion , qu’il avoit héritée de mon 
ayeul ; & pour m’inftruire d’autant 
mieux de la compofition du glo- 
be que nous habitons dont il avoit 
fait fa principale étude, il voulut bien, 
tout âgé qu’il étoit, voyager & mé- 
diter avec moi. La mort qui me l’en- 
leva trop tôt , ne lui permit pas de 
me perfeélionner dans ces fublimes 
connoilTances. 'Cependant la paflion 
qu’il m’avoit infpirée pour elle , $C 
le defir d’en faire part à mon fils , 
me rendent moi-même dans un âge 
déjà aflfez avancé , errant avec lui dans 
le monde. . > 

A iv 




Fondenictit 
& oi ij^ine de 
ce SyÀéine» 



î T E L L ï A M E D. 

- Une obfervation que mon Ayeul 
avoit faite & qu’il communiqua à mon 
pere , fut la caufe d’une étude qui du- 
ra toute leur vie , & qui a feit la prin- 
cipale occupation de la mienne. La 
maifon de mes ancêtres que je poffè- 
de encore aftuelleraent , eft bâtie au 
bord de la mer, à la pointe d’une 
prefqu’lfle très-étroite & fort lon- 
gue. Elle eft couverte par une petite 
Ifle formée par un rocher dur, 6 c 
d’une figure parfaitement horifontale 
à la Mer. Mon ayeul avoit remarqué 
dans fa jeuneffe , ainfi qu’il l’aflïira à 
mon pere, que dans le plus grand 
calmé, la mer reftoit toujours fu- 
périeure su rocher, & le couvroit 
de fcs eaux. Cependant 22 ans avant 
fa mort la fuperficie dé ce rocher pa- 
rut à fec , ou pour me fervir de vos 
termes , commença à veiller. 

Cet événement furprit mon ayeul , 
& lui fît naître quelques doutes fur 
l’opinion généralement établie , que 
la mer ne diminue point. Il jugea mê- 
me que s’il y avoit quelque réalité 
dans cette diminution apparente , elle 
ne pouvoir être que la continuation 
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d’une diminution -précédente , donc 
les terreins plus àevés que la mer 
porteroient làns doute , ou renferme- 
roient en eux des marques fenfibles. 
Cette idée l’enc^gea à examiner ces 
terreins avec plus d’attention qu’il 
n’avoit encore fait ; & il reconnue 
qu’en effet on ne trouvoit aucune dif- 
férence entre les lieux éloignés de la 
mer & ceux qui en étoient voifins , ou 
qu’elle baignoit même encore ; qu’ils 
«oient d’un même afpeél , ôc qu’on y 
rencontroit , comme dans ces derniers, 
des coquillages de mec colés 6c infè- 
res à leur fuperfîcie. Vingt fortes de 
pétrifications quLn’avoient entr’elles 
aucune reffemblançe , s’offroient à fos 
yeux. Il en voyoit de profondes & de 
fuperficielles , les unes d’une fubftan- 
ce uniforme , d’autres de matièi^s di- 
verfes des carrières de pierre de tail- 
le , dure & tendre , de plufieurs cou- 
leurs 6c de grain différent ; d’autres 
de cailloux, ou de pierres rapportées , 
blanches , noires , grisâtres , d’un af- 
femblage fouvent bifarre ; quelques- 
unes de marbre blanc , noir , de cou- 
leur d’agathe, rayé & non rayé, 

Av 
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Le principe d’une 'fi grande variété 
dans les terreins , jointe aux lits divers 
en épailTeur & en fubftancejainfi qu’en 
couleur, dont la plupart de ces carriè- 
res étoientcompofées , embafràflfoient 
étrangement Ta raifon. D’un côté fi ce 
globe eût été créé en un inftant dans 
l’état où nous le voyons , par la puif^ 
fance d’une volonté aulîi efficace qu’- 
abfolue , il lui paroiffoit que fa fubf- 
tancefolide eût été corapofée d’une' 
feule matière , furtout qu’elle ne fe 
tfouveroit pas arrangée par lits pofés ' 
les uns fur les autres avec jufleflè mê- 
me dans leur inégalité de fubftance & 
de couleur j ce qui 'dénotoit une corn- 
pofition fucceffive , juftiiîée d’ailleurs 
par tant de corps étrangers , même 
ayant eu vie , inférés dans la profon- 
deur db ces lits. Mais s’il falloitrecou-‘ 
rir à une autre origine de nos terreins,' 
quoiqu’au dehors & au dedans de ces' 
fortes ’ de ’ pétrifications il remarquât 
des traces prefque infaillibles du tra- 
vail de la mer, comment comprendre 
qu’elle eût pû les former , elle qui leur 
etoit alors fi inférieure ? Comment fe 
perfuader qu’elle eût, tiré de fon feiri' 
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des matériaux fi divers , qu’il voÿoit 
employés à leur conftruéHon ? 

Ces réflexions Tobligerent de re- 
tourner à fes rivages , pour voir fi en 
méditant fur ce qui s’y palfoit chaque 
jour , il lui feroic poflSble de lever fes 
doutes , & de découvri^^la véritable 
origiiiC du globe terreftre. Il s’imagi-'" 
na que tant de Sçavans qui faifoient 
l’ornement de fon fiècle , n’étant pref- 
que tous occupés que d’études vaines 
éc frivolès , il peuvoit bien employer 
fes jours à la recherche d’un onjet 
aufli intérelTant que l’origine des ter- 
reins qui nous portent , où nos villes 
font bâties, & qui fourn'fl'ent à nos 
befoins. Dans cette vue il parcouroit 
lentement les bords de la mer , tantôt 
à pied , tantôt fur un bâtiment léger 
avec lequel il les cotoyoit fouvent de 
foT^près , quelquefois à une diftance 
plus éloignée , afin d’avoir fous fes 
yeux une plus grande étendue de ter- 
rein, & de pouvoir obferver la difpo- 
fition de toute une côte. Il s’arrêtoit 
pendant des heures entières fur un ri- 
vage, &obfervoit fur une plage le travail 
des vagues qui venoient- mourir à fes 
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pieds , les fables , les cailloux que les 
flots y amenoient , félon le tems de 
leur calme ou de leur agitation. Tan- 
tôt il s’alTeyoit fur le fommet des ro- 
chers cfcarpés que la mer baignoit de 
fes eaux ; & delà, autant que les fonds 
pouvoientle lui permettre, il confidé- 
roit ce qui s*y palToit de remarquable. 

Sa principale étude étoit de recon- 
noître alors la difpofition des terreins . 
fous-aquatiques , le mouvement & le 
travail des eaux de la mer. Dans ce 
delfein il fe feifoit accompagner de 
" plufieurs habiles Plongeurs dont il fe 
fèrvoit , lorfque la profondeur des flots 
re permettoit plus à fa vûe de diftin- 
guer les objets & la qualité des fonds. ' 
Ces Plongeurs étoient munis de bon- ' 
nets de toile cirée avec des mafques y 
& au haut de ces bonnets , garnis par 
le bas d’un coton épais , qu’on ferroit 
au col avec tant, de juftelfe que l’eau 
ne pouvoit y pénétrer , étoient atta- 
chées de longues trombes de cuir , au 
moyen defquelles ils pouvoient plon- 
ger dans des endroits très-profonds , 
&refterfous l’eau pendant plufieurs 
heures. Ils portoient’à la main cha- 
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cun une bouflble & un petit bâton 
pointu, au bout duquel flottoit un^ 
banderole. En le plantant dans le fond, 
ils reconnoiffoient fans peine le fens 
& la force des courans ; ils avoient 
aufli la facilité de fe promener fous 
Teau , lorfque la vaic n'étoit point 
trop molle. C’eft ce que mon ayeul 
fàifoit pratiquer dans les tems de cal- 
me au plus loin de la côte , dans les ' 
lieux où il étoit polTible de trouver 
fond avec les trombes j & il le réite- 
roit plufieurs fois au même endroit en 
des tems différens , & pendant des 
vents oppôfés. Par-là il reconnoilfoit 
s*ily avoit de la variation dans les cou- 
rans , & dans les obfervations diffé- 
rentes qu’il avoit faites fur les mêmes 
lieux. ^ . 

Comme il défiroit d’être inflruit de 
l’état des mers où les Plongeurs ne 
pouvoient parvenir , foit à l’aide des 
trombes , ou avec le fecours de leur 
haleine, il imagina une machine qui, 
lui réuffit en perfection. Elle lui don- 
na moyen de continuer fes découver- 
te^ dans leS' endroits même les plus 
profonds , où aucune fonde ne pou-* 
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voit arriver. Cette invention eft fi fin- 
gulière , qu’elle mérite que je vous en 
fafTe la defcription. 

Il fît conftruire d’un bois très-lé- 
ger , mais très-fort & aflfez épais , des 
tonneaux étroits vers les fonds & 
dent un des bouts fc terminoit en pain 
defucre. Ces efpeces de Lanternes 
de fept à huit pieds de hauteur , lar- 
ges par le .milieu de trois à quatre, 
avoienthuit ouvertures. Les quatre 
moindres percées à diflances égales , 
& difpofées en croix à la hauteur des 
yeux d’un homme lorfqu’il- étoit de- 
bout dans cette Lanterne , étoient fer- 
mées avec juAelTe par des chafîîs gar- 
nis de criflaux. Les quatre autres d’un 
pied & demi de largeur & de la lon- 
gueur de troR , pratiquées au-delTous 
des premières , étoient bouchées par 
des cuirs lents & peu épais , colés & 
cloués au dehors fur le bois du ton- 
neau ; en forte que ni par les unes ni 
par les autres l’eau ne pouvoir péné- 
trer au dedans. Les premières étoient 
deflinées à faciliter au Plongeur , lorf- 
qu’il étoit defeendu dans la* mer avec 
cette Lanterne , le moyen de cpnfidé- 
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rer tout le fond qui l’envircnnoit. 

Les autres fervoient à rafraîchir par 
l’air toujours mclë à l’eau , & tranfpi- 
rant par les pores des cuirs qui les fer- 
moient, celui que la Lanterne conte- 
tîoit , & à rendre ainfi la -refpiration 
plus aifée. Ces peaux mollement ten- 
dues avoicnt encore un- autre ufage, 
C’étoit de fe prêter au double mouve- 
ment de cette refpiration-, & defuivre 
celui d’un autre cuir cloué en bourfe 
fur le fond intérieur de la Lanterne , 
lorfque le Plongeur vouloit le pouffer 
au dehors. 

Pour l’intelligence de cet article 
repréfentez-vous , Moniteur, que dans 
l’épaiffeur du bois qui formoit ce 
fond , & qui étoit de deux pouces , on 
avoit pratiqué une ouverture carrée 
d^un demi-pied de diamètre , couver- 
te en dehors par une plaque de fer 
clouée fur le bois, & en dedans par ce 
cuir en bourfe dont je viens de vous 
parler. Entre ce fer & ce cuir on avoit , 
introduit dans l’ouverture d’un demi- 
pied en carré un morceau dé boisjuf-^ 
te ^ cette ouverture , & de la même* 
épaiffeur que le- fond. Ce morceau 
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étoit fufpendu dans le vuide qu’il rem- 
pliflbit , à la diftance de plus d’un 
pouce de la plaque de fer , par un ren- 
fort qui y étoit attaché par un des 
bouts , & qui par l’autre étoit cloué 
fur le bois du fond. La lenteur du cuir 
dont il étoit couvert en dedans , 6c fa 
plus grande étendue -que le carré, 
perraettoient cette élévation. Ce mor- 
ceau de bois feifoit ainli relfort : car à 
mefure qu’il étoit prefTé, il s’enfon- 
çoit dansfon ouverture jufques fur la 
plaque à laquelle il répondoit , & il fe 
relevoit d’un pouce & davantage auf- 
fi-tôt que la preffion ceffbit ; ce qui 
produifoit le même effet dans les cuirs 
cloués lentement aux côtés de la Lan- 
terne, 

Au milieu de ce morceau de bois 
on avoit encore ménagé une longue 
entaillure d’un pouce de largeur , ré- 
pondante à une fente pareille qui fe 
trouvoit dans la plaque de fer clouée 
fur l’extérieur de l’ouverture. Celle 
de la plaque étoit deftinée à admettre 
un fer garni de barbes par fes côtés , 
6c femblable à ceux dont on ferme jjos 
cadenats. Celle qu’on avoit pratiquée 
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dans le bois , un pej,j plus étroite de 
quelques lignes , fervoit à reflferrer ces 
barbes , & a les dégager-desbords de 
la plaque. Voici quel en étoit Tufage. 

A ce fer barbu étoit attachée une 
corde de quelques toifes , qui par fon 
autre bout tenoit à un boulet de pier- 
re. Lorfqu’on vouloit fe fervir de la 
Lanterne, après y' avoir introduit le 
Plongeur > on attachoit au-deflbus ce 
boulet de pierre deftiné à l’aider dans 
fa defcente , en enfonçant ce fer dans 
l’ouverture pratiquée dans la plaque. 
Par cette difpofition , lorfque le Plon- 
geur vouloit revenir du fond de la 
mer au-deffus , il n’avoit qu’à prelTer 
du pied le morceau de bois contenu 
dans la bourfe de .cuir. Auflî-tôt les 
barbes de ce fer qui le tenoient arrêté 
dans l’ouverture de la plaque , réu- 
nies à leur tronc , lailToient a la Lan- 
terne dégagée de fon poids , & deve- 
nue beaucoup plus légère que le vo- 
lume d’eau qu’elle occupoit , la liber- 
té de remonter vers la furface de la 
mer. , 

Pour maintenir cette Lanterne droi- 
te dans fon retour en haut, comme la 
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pefanteur du boulet de pierre l’entfe- 
tenoit dans fa defcente , on avoir atta- 
ché au - delfous deux autres cordes 
garnies de plombs du poids d’environ- 
cinq à fix livres. Ces cordes étoient 
plus longues d’une toife que celle a 
laquelle tenoit le boulet de pierre. Le 
fond fupérieur de la Lanterne étoit 
garni d’un gros morceau de liège fe 
terminant en pointe , enfoncé & rete- 
nu fur ce fond par une broche de fer 
qui le traverfoit. Au haut de cette 
broche tenoit un anneau , dans lequel 
on paifoit une corde pour fufpendre la 
Lanterne à une vergue , à la poupe du 
vailfeau , ou au haut du mât de la cha- 
louppe ) lorfqu’on vouloir la mettre à 
la mer. En cet- état, après y avoir in- 
troduit le Plongeur & attaché le bou- 
let de pierre , on la defcendoit dans 
l’eau jufqu’au liège. Là on la foute- 
noit pendant quelque tems , pour don- 
ner au Plongeur celui de fe préparer , 
& de reconnoître fi la Lanterne ne fâi- 
foit point eau. Dèfqu’il avoir fait fig- 
ne que tout étoit en ordre , on- le laif- 
foit couler bas, foit en coupant la cor- 
de , ou en la lailfant filer par l’anneau. 
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Trois fils , r un de cinquanté toifes de 
long , l’autre de cent , & le troifiéme 
de cent cinquante , attachés par un de 
leurs bouts au bâtiment ou à la cha- 
-loupe>&de l’autre aboutifl’ant à un 
timbre placé dans l’intérieur de la 
Lanterne , avertilToient en fe calTant 
après s’être dévidés , & en faifant fon- 
der le timbre , du tems que la machi- 
ne employoit dans fa defcente au fond 
de la mer : trois autres fils de pareil'e 
longueur , tenant auffi au timbre paf 
un de leurs bouts , & paf l’autre bout 
au boulet de pierre , qui devoir relier 
au fond de la merlorfquela Lanterne 
remonteroit vers la fuperficie , mar- 
quoient de même le tems qu’elle em- 
ployoit à parcourir cet efpace ; ce que 
le Plongeur reconnoilToit avec préci- 
lion par le moyen d’une montre à mi- 
nutes & à fécondés qu’il avoir fous les 
yeux. Par-là il étoit facile de recon- 
'noître exaélement la jufte diftance de 
la fuperficie de la mer jufqu’à fon fond. 
Enfermé dans cette Lanterne , le Plon- 
. geur pouvoit y relier aifément deux 
^ heures entières fans en être incommo- 
dé j & ce tems étoit plus que fufSfant ; 
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même dans les mers les plus profon-- 
des dont le fond ëtoit de vafe , pour 
qu'il pût y faire fa reconnoilTance , & 
en défigner Tétât, L'eau que cette va- 
fe trembloit d'abord par la chûte du 
boulet , s'éclairciflfoit au bout de huit 
ou dix minutes y & laiflbit au Plon- 
. geur la liberté de diftinguer les objets 
jufqu’à trois cens pas de diftance. Il 
eft vrai que plus le volume d'eau qui 
le féparoit de l'air étoit grand , moins 
il avoit de clarté dans le fond ; cepen- 
dant elle étoit toujours fuffifantej fur- 
tout lorfque le foleil brilloit fur la fur- • 
face des eaux , pour qu'il pût difcer- 
ner les objets à une diftance confidé- 
rablc. 

Je vois, dit en cet endroit notre 
Philofophe , dont les yeux fe trouvè- 
rent alors attachés fur les miens, que 
vous defirez fçavoir fi en ces occafions 
nos Plongeurs n'ont jamais eifuyé de 
danger de la part des monftres marins,- 
ou s'ils n'en ont pas vû d'une forme 
extraordinaire. Les poiffons, conti- 
nua- t'il, font rares dans les mers pro- 
fondes , & éloignées des terres qui leur 
fourniflent leur nourriture. Les Plon- 
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geurs ont fçuleraçnt rencontré aflTez 
fréquemment des animaux rampans 
ou marchans dans le fond de la mer , 
de figure approchante de ceux qui 
rampent ou marchent fur la terre. Si 
quelques poifTons fe trouvoient fur leur 
route , ils s’éloignoient avec vîteffe , 

{ )lus étonnés fans 'doute de voir dans 
es abîmes qu’ils habitoient, un prodi- 
ge fi nouveau , que du bruit de quel- 
ques fonnettes attachées autour de la 
ï/anterne , que l’air faifoit mouvoir 
fans interruption dans fa ^efeente Ôç 
dans fon retour. 

' Mon ayeul nottoit fur le champ 
tout ce que fes Plongeurs avoient dé- 
couvert , ainfi que la qualité & la cou- 
leur de la yafe que les plombs rapport 
toient du fondlll ne craignoit pas mê- 
me de defeendre quelquefois en" per-' 
fonne dans la mer , pour aller s’éclair- 
cir par fes propres yeux, ou fur des 
doutes qui lui refioient, ou fur des‘ 
chofes extraordinaires dont les Plon-' 
geursne pouvoient;l’inftruire. Sur ces 
recherches , & fur les deffeins qu’il' ~ 
faifoit tracer des fonds reconnus , if 
dreffoit des cartes , furtout lorfque" 
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ces reconnoiflfances fe faifoient dans 
le voifinage des côtes ; & fur ces car- 
tes étoient marqués exaélement le fens 
& la force des courans. Les Plongeurs 
reconnoilToient ces courans à la faveur 
d’un ^'tic ruban rouge ou verd d’une, 
âüine ou deux de longueur attaché au 
haut dè là Lanterne , que les courans 
.faifoient mouvoir plus fort ou plus 
foiblement , fuivant qu’ils étoient plus 
forts ou plus foibles. , 

' Après ce travail , mon ayeul, com- 
parpitl’étât desfôridsj de la pier avec 
celüi des terres qui y répondoient^ 
afin dp .reçqnnpjtrp le rapport, qu’il 
pouvoir y aVoir , fojt -dans leur .con- 
formation , ou ehtrç les .courans &les 
vents ordinaires ,.aux côtes, voifines , 
dontilavdit un fpln extrême de s’in- 
former^ Il ôbfervoit de. même fi dans 
le fond 4e la mer„il . fe .trouvoit .des 
enfoncemèns réporidaris aux golfes d«' 
terreins voifins ou au ’ contraire des 
élévations à, la fuite des caps ; çequi 
àrrivoit prefque tqmours. Il s’arrêtqit 
Ipng-temsfur lestes & fur les ro-r 
chers, des côtef qu’il vifitôit , ,& delà 
il cqn.fidérpit à loifir ce qui fe palfoit 
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dans les tems de tempête & de calme, 
non-feulement à leurs propres rivages, 
mais encore à ceux du Continent voi- 
lîn. Son but étoit de pouvoir mieux 
juger par le travail adluei de la mer , fi" 
réellement elle a voit formé ces terrains 
divers , qui fembloient n’avoir été éle- 
vés que pour lui fervir de barrière. 'Il 
employa à cette étude près de deux 
ans , pendant lefquels il vifita au le- 
vant & au couchant de fa raaifon Té- 
tendue de oent cinquante lieues de cô- 
tes quicouroient de TEft à TÔueft^ 
ainfi que le fond des mers voifines ; & 
fur ces recherches - pénibles il fit les ^ 
obfervations füivantes. 

Que la mer.renfermoit des courans Principes de 
prefque dans toute fon étendue ; qu*il 
yenavpitde généraux; c’eft-à-dire 
de confidérables , allant d’une 'pairie 
du globe à Tautre, par exemple , du 
Nordau Sud , pu de TEft à-TOueft , 
ou au contraire ; que quelques-uns 
étoient alternatifs , & fe replioient en 
eux-mênaes après un certain efpâce de 
tems comme le flux & reflux de la mer, 

& cela dans le voifinage des côtes & 
dans de grands golfes 5 que d’autres 

* i 1 
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étoient continuels , & fans autre va- 
riation que le plus ou le moins de ra- 
pidité durant leur cours ; qu’il y en 
avoir de propres à ^certaines côtes ; & 
qu’ils étoient aidés ou contrariés , tan- 
tôt par les vents , quelquefois par une 
mer fupérieure favorable ou oppofee. 

I Qu’un courait en rencontrant de front 
un autre qui lui étoit contraire , com- 
me cela arrivoit fouvent , il fe feifoic 
entr’ eux le même combat qui fe forme 
entre les eaux d’un fleuve & celles de 
la mer lorlqü’elles viennent à fe cho- 
quer ; qu’il s’en enfuivoit auflî le mê- 
me effet jc’eft - à - dire , que dans le 
point de leur jonélion il s’élevoit une 
Darre coropofée . des matières dont 
ces courans étoient chargés , & des 
amas de fables ou de limon d’autant 
plus hauts & plus durs , que ces cou- 
rans ay oient plus de largeur & de for- 
ce , & que la mer étoit plus profonde. 

Qu’il Y ayoit encore des courans 
qui fe croifoient l’un l’autre en fe ren- 
contrant de travers ; que le plus fort 
coupoit ^rs le plus foiblc, dont il 
terminoit ainlî le cours /arrêtant àfes 
çotés les matières qu^ charioit fon ad- 

verfaire ; 
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Verfaîre ; ce qui formoit fouvent une 
fuite de montagnes , quelquefois mê- 
me double , lorfqu’un courant puif- 
fant & rapide en féparoit deux oppo- 
fés J & les laiflant à là droite & à fa 
gauche , continuoit fa route entre les 
dépôts de leurs matières , comme dans 
une profonde vallée. 

Que les eaux de la mer , quelque 
claires qu’elles paroilfent , étoient tou- 
jours chargées de quelques matières 
u’elles enlevoient en certains en- 
roits , & defquelles elles fe dépouil- , 
loient en d’autres ; qu’elles en amaf- 
foient à proportion de la rapidité de 
leurs courans , & de la difpofition 
des fonds par lefquels ils paflbient , 
ou par des hafards furvenus durant 
leur route. 

Qu’en palfant par des lieux étroits ; 
les courans les minoient & empor- 
toient avec eux leurs matières, comme 
on voit un fleuve reflerré entre fes 
bords , ou qui dans fa rapidité ren- 
contre un fond de peu de profondeur 
ou de folidité , l’ufer & le charger de 
fès dépouilles ; qu’après avoir épuifé 
la matière de certaines couches , o» - 
Tojne L Si 
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de certains terreins qu’eux-mêmeS ôu 
d’autres avoient formés , ces courans 
rencontrant d’autres terreins de quali- 
té & de couleur différentes dont ils fe 
chargeoient fucceflivement , alloient 
compofer ailleurs des arrangemens de 
ces mêmes matières. 

Que lorfqu’il furvenoit de grande? 
tempêtes dans les lieux d’ou ces cou- 
rans partoiént , ou par lefquels ils fai-« 
foient leur route, ce qu’ils dctàchoienc 
de certains fonds , les coquillages & 
les poilfons qu’ils tuoient ou brifoient, 
les arbres , les plantes , les feuilles 
d’arbres que les rivières & lestorrens 
cntraînoient dans le fein ,des Mers où. 
ces courans fe trouvoient, que tout 
cela étoit également voituré par eux , 
& dépofé , partie dans leur route mê- 
me , lorfque moins refferrés parladif- 
pofîtion des lieux de leur paffage ils 
couloient plus lentement ; partie dans 
les lieux où ils fe terminoient : que ces 
derniers endroits étoient toujours des 
amas de fables ou de limons cachés 
dans le fond d’une mer qui les cou- 
vroit encore , ou d’autres amas fem- 
blables qu’elle ne çaçhoit plus , tels 
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ijue les rochers , les ifles , les bâties ^ 
ou les continens apparens aujourd’hui 
fur notre globe. 

Que lorfque ces courans abor- 
idoient à ces côtes , ils y rencontroient 
des matériaux d’une autre efpèce , 
qu’ils employ oient de même dans* 
leurs fabrications différentes , fuivanu 
la diverfité des matières , & la difpo-' 
^tion des lieux où ils les arran^eoient. 

Que vers les embouchures a la mer 
des fleuves , des rivières & des tor- 
rens , il fe formoit en fon fein des bar- \ 
res ou des amas compofés , les uns' 
de fable , de gravier & de cailloux -, 
les autres de limons & de boues di- 
verfes en couleur & en quantité , félon 
la qualité de celles que les eaux des 
rivières voifines y charioient avec el- 
les ; que ces petites montagnes étoient 
plus fermes , lorfqu’elles n’étoient 
compofées que de limon où de boue ^ 
que ces dernières renfermoieht beau- 
coupd’herbes , qui s’arrêtant à leur 
fuperfîcie, étoient enfuite enfévelies 
par de nouveaux limons qui furve- 
noient aux premiers ; que par la moli^ 
iefle ^ de leur fubflance elles étoient 




28 .. T E L L I A ME»*' 

fy jettes à être mues , & leurs lits cX- 
pofés à être dérangés ou confondus 
puifqu’après de grandes tempetes » 
après quelque débordement des fleu- 
ves au voiHnage defquels ces amas fe 
fornioknt , les Plongeurs & mon- 
ayeul lui - meme en avoient fouvent 
trouvé la jForme précédente changée » 
applatie ou allongée. - 

Qu’aux plages de peu de profon- 
deur, la mer rouloit & portoit yep le 
rivage jufqu’au plus loin qu il lui etoit 
pofllble tput ce que fes eaux rencon- 
troient ; que dans les plages couver-^ 
tes par des ifles ou par des rochers 
qu’elle pouvoir brifer , dans les golfes 
d ominés par quelques rochers dont les 
dé^'ris tomboient dans des fonds de 
{àblCj^ oh des fleuves & des torrens 
rapides ÿboutifloient , entraînant avec 
eux des -pierres , des cailloux, du 
gravier , du fable , la mer ^res les 
avoir reçus , de# rapportoit à les riva- 
ges , les rouloit frottoir long-tems 

cnfemble, &par ce ti^pyen les arron- 
diflbit ; qu’elle les plaçoî>' enfin de ma- 
nière , que fes vagues n’ayç.ient plus 
de foree? pour retirer avec.eii^s les 
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cailloux , fur lefquels le peu d^eau qui 
reftoit ne lui lailToit enfin que la li- 
berté d’ajouter quelque gravier , en- 
fuite du lable fur ce gravier ; que cet- 
te augmentation n’alloit pas même fort 
loin , puifqu’après une épailfeur peu 
confidérable le fable rèfloit àfec , d’a- 
bord dans le tems de calme , enfuite 
en tout état de la met» 

Qu’au contraire lorfque les plages 
étoient oppofées à une mer vafie , elle 
lî’apportoit à fes rivages que quelques 
coquillages avec du fable & de la va- 
fe , félon la fubftance des fonds qu’elle 
yenoit de parcourir^ 

Qu’au pied des rivages efearpés il 
fe formoit de nouvelles montagnes 
compofées, tantôt de plus groffes 
pierres , quelquefois de plus petites , 
fuivant la nature de la pierre des lieux 
fupérieurs que les injures des tems 
brifoient , & qui tomboit dans la mer; 
que parmi ces pierres ,- grandes & pe- 
tites, il s’en trouvoit fou vent d’une 
couleur & d’une qualité différente , 
qee le hafard y avoit amenées de loin^ 
& que ces pierres étoient unies en- ^ 
fèmble par la vafe ou le fable dans lefir 
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quels elles étoient tombées ou qué 
les eaux de la mer avoient depuis infé- 
rés entr’elles j qu’il ne fe rencontroit 
de matières ou de pierres étrangères 
dans ces amas, que lorfquele fond de 
la mer étoit de fable ; qu’au contraire 
' on n’y en voyoit prefque point lorf- 
qu’il étoit de vafe , la mer ne pouvant 
dans ce dernier cas rouler de fes fonds 



des matières vers fes bords , parce 
qu’elles étoient retenues dans leur 
route par la mollelîe de la vafe, où 
elles s’enfonçoient. 

Qu’au pied des côtes efcarpées où 
la mer étoit profonde , le fond étoit 
toujours de vafe , fes eaux repoulfées 
par les rochers , & fe repliant en elles- 
mêmes , ne pouvant y rien voiturer de 
pefant ; que cette vafe étoit teinte par 
les eaux qui tomboient des montagnes 
dans les tems de pluie , & qui rete- 
noient la couleur des terres qu’elles 
entraînoient avec elles , jaunes , quel- 
quefois rouges, ou di verfes,' félon l’im- 
preflion qu’elles recevoient de la natu- 
re des arbres , de leurs feuilles ou de 



leurs fruits , des plantes , des herbes 
6c de tous les autres corps que cestern 
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tes produifoient , qui périflbient dans 
leur fein ou qui s’y méloient. 

Qu’à l’égard des rivages de pierfe 
îou de roche qui n’étoient point efcar- 
pés , mais raboteux, & que la mer 
abordoit par un fondra peu près fem- 
blable , elle les battoir prefque toujours 
avec douceur , à caufe des divers ro- 
chers dont fa route étoit femée , & qui 
romp oient la force de fes vagues ; 
qu’elle apportoit alors avec elle du fa- 
ble, des petits cailloux , des coquilla- 
ges divers & nombreux , une infinité 
d’impuretés & de corps de peu de pe- 
' fanteur qu’elle arrachoit , en pafiant 
par un fond embarralfé ; qu’elle aug- 
mentoit de ces matières les rochers de 
fon rivage ; & qu’ils fe grolfilToient 
encore de la dépouille des poiffons & 
des coquillages qui fe plaifoient en 
ces endroits , & lefquels attachés aux 
pierres qui s’y formoient , vivôient des 
immondices que la mer rouloit avec 
elle. 

Mon Aieul avoit trouvé dans les 
fonds de peu de profondeur , & en des 
lieux où fe rencontroient des rochers 
de iàble endurci enduits pourtant de 

B iv 
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vafe , certains coquillages inconnui 
ou très-rares fur les côtes. Ceux dont 
les poiflbns étoicnt encore vivans , 
pouYoient à peine s’arracher du ro-- 
•cher ; & ceux dont les poiflfons 
étoient morts , étoient tellement en- 
foncés dans la vafe dont pluficurs me* 
me étoient remplis , que par ces diC- 
polirions il étoit facile de reconnoître, 

• pourquoi on n’en voyoit jamais ou du 
moins fort rarement fur nos rivages. 

Preuves de Après ces différentes connoilfan- 
ce syftémc çgs ^ Ü ne s’agHToit plus que d’en faire 
dè^noî l’application à l’état préfent de nos ter- 
reins , & de confronter à leurs com- 
politions ce qui fe palfoit dans la mer 
ou fur fes bords. Dans ce defl'ein , 
mon Aieul vifita pendant quelque 
tems les montagnes des environs de fa 
maifon & de la côte , pour en recon- 
noître de près l’extérieur & la difpoli- 
tion qu’il n’avoit confidérés d’abord 
que d’alfez loin , & feulement des 
bords de la mer , ou du bateau avec 
lequel il les parcouroit. Il en examina 
une allez longue étendue, s’arrêtant 
tantôt fur leurs fommets , enfuite à 
«ü-côte , enfin dans les vallées les plus 
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profondes , afin de pouvoir les confi- 
dérer de tout fens & en toutes maniè- 
res , fou vent les unes après les autres , 
quelquefois toutes enfemble. Enfin 
après des recherches réitérées , il de- 
meura perfuadé que leur extérieur & 
leur afpeét ne difiéroient en rien de 
ceux des élévations & des vallées, que 
la mer couvre encore à la fuite de cel- 
les qui s’offrent à nos yeux ; & que ces- 
montagnes étoient arrangées fur la ter- 
re par les mêmes aires de vents, que’ 
celles qu’il voyoit renfermées dans le^ 
fein des flots;' 

Les fens des couches qui compo’- léut» 
foient les unes &. les autres , & qui fe- cempofuio^- 
répondoient parfaitement , la confor- 
mité même des matières dont ces cou- 
ches étoient formées , en furent pour 
lui une nouvelle démonftration.. If 
avoir obferv^ dans la mer de pareils: 
lits fe former des dépôts de fable ou de: 
vafe qui s’arrangeoient les uns fur lesi 
autres -d’une manière prefque toujours'» 
horifontale. Quelquefois cependant le:: 

■fens de ces lits- varioit, lorfque par lai 
difpofition des fonds , les eouratisi 
chargés de ces matières» étoient. obiii?- 

B V 
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gés de s’abaiflfer ou de s’élever contré 
eux, faifant alors leurs couches fui- 
vant la tortuofité du terrein , mais tou- 
jours d’une épaifl'eur égale. Or c’eft 
ce qu’il remarquoit le plus ordinaire-l^ 
ment, furtouta l’extérieur des mon- 
tagnes efcarpées. Il en trouvoit d’au- 
tres qui n’étoient point formées par 
lits ; il reconnoilïoit encore dans cet 
ouvrage les amas de matières différen- 
tes, qu’il avoit vû fe former dans le 
fein des flots vers les embouchures des 
rivières & des torrens , ou au pied des 
côtes efcarpées. 

Vit les Le nombre prodigieux de coquil- 
«orps marins lages de mer de toute efpèce cimentés 
tZtT ^ l’extérieur de l’une & de l’autre de 
ces congélations, depuis les bords de la 
mer jufqu’au plus haut de nos monta- 
gnes , ainfi qu’on le remarque à fes ri- 
vages & dans les lieux qui en font voi- 
-lins, ne lui parut pas une preuve moins 
convaincante de leur fabrication dans 
' le fein de celle où ces poiflbns naiflent, 
vivent & meurent. Des bancs confi- 
^ dérables d’huitres qu’il rencontra fur 

certaines collines , d’autres qui lui pa- 
rurent inférés j^ns la fubfl^çe 
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ides montagnes } des monts entiers de 
coquillages placés fur le fommet & au 
milieu d’autres collines de pierre or- 
dinaire , des vallées qui en étoient en- 
tièrement femées à la hauteur de plu- 
fieurs pieds , des coquillages de mer 
fans nombre forçant de la fubftance 
des montagnes que le tems avoit mi- 
nées , tant de corps marins qui s’of- 
froient à fes yeux de toutes parts , lui 
repréfentoient la jufte image de ce 
qu’il avoit obfervé dans le fein de la 
mer même. C’étoit pour lui une dé- 
monftration fi forte de l’origine de 
nos terreins f qu’il lui fembloit éton- 
nant que tous les hommes n’en fuflent 
pas convaincus. 

Il ne voyoit rien dans tout leur ex- 
térieur , qui ne lui apprît la même vé- 
rité, Les marques des attaques que la 
mer leur avoit livrées dans fa fureur 
après les avoir formés , gravées pro- 
fondément en cent endroits efearpés 
de ces montagnes ; des amphithéâtres 
travaillés par elle dégrés par degrés 
fur leur penchant , félon ceux de fa di- 
minution qui par-là s’y voyoit tracée ; 
jdes coraux qu’elle y avoit laifiés atta^ 



Par ta for- 
me de leur cx;' 
térirar. 
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chés , après leur avoir donné naiiïàft- 
ce , & les avoir nourris dans les lieux 
mêmes oà ils fe trouvoient pétrifiés ^ 
. des trous de vers marins qui ne vivent 
que dans fes eaux , & qui fe rencon- 
troient imprimés furplufieurs rochers, 
étoient encore pour lui des afsûrances 
.non douteufes de l’origine de nos 
montagnes , & de leur ancien état. 

Les hauts & les bas entre lefquels 
elles font partagées , furent enfin pour 
lui une derniere preuve , qui ne lui 
- permit point de douter qu’elles ne fu f- 
fcnt le même ouvrage que la mer for- 
moit encore chaque jour dans fon fein , 
en le failànt des routes au travers des 
limons & des fables qu’elle éleve à la 
jonélion de deux courans oppofés , ou 
qui fe coupent. C’eft ainfi qu’on voit 
les eaux des rivières, après avoir élevé 
des barres à leurs embouchures com- 
pofées des matières dont elles étoient 
chargées , percer ces mêmes barres , 

. en les abaiuant dans certains endroits , 

. lorfqu’elles ont befoin d’un paflage 
, plus libre & plus ouvert. Il y a cepen- 
dant cette différence entre les amas de 
faatières que la mer renferme en fon 
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îeln , & ceux que les rivières forment 
à leurs embouchures , que ceux-ci rre 
s’endurciffent jamais allez pour ne pou- 
voir être fubjuguès par les eaux qui les 
ont accrus. Ceux au contraire qui font 
nés dans la mer , fe pétrifiant au bout 
d^un certain tems , la fubjuguent en- 
fin elle-même & la dominent. C’cft. 
par-là qu’elle feroble aujourd’hui fou- 
mife à tous ces terreins qui lui ontré- 
fifté. Ils confervent cependant tou- 
jours la forme des palTages, que fes 
courans s’étoient ouverts dans le tems 
de la mollelTe de leur matière , & que 
fon flux & reflux avoit long -tems en- 
tretenus , lorfque les baignant encore , 
tantôt il s’élevoit entre les ouvertures 
que les flots avoient pratiquées , & 
enfuite les abandonnoit. C’eft ce qui 
fe remarque jufqu’ici fur les côtes en 

- une infinité d’endroits , qui ne gè- 
rent en rien par leurconformation d’a- 

- yec ceux qui en font déjà éloignés. 

Après ces notions générales de la 
fuperficie de nos terreins , & de quel- 
ques parties de leur intérieur qui le 
découvrent aux yeux dans quelques 
endroits efcarpés ou minés par des 
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torrens , mon Aieul réfolut d’en faire 
une anatomie exadle, en'commençant 
par leur extérieur , pour paflfer enfuite 
au plus profond de leurs entrailles. Il 
entama ce nouveau travail par les lieux 
les plus voifins de fa maifon. Je puis 
dire à cette occafion , que fi la nature 
avoit placé fous fes fenêtres un rocher 
d’une forme fi particulière > qu’il fem- 
bloit avoir été fait pour enfeigner aux 
hommes la diminution infenfible que 
la mer fouflroit chaque jour , les envi- 
rons lui en ofFroient tant d’autres preu- 
ves, qu’il étoit naturel de penfer que ce 
tout ne pouvoit être l’effet du hafard. 
C’étoit fans doute l’ouvrage de quel- 
que heureux génie , s’il eft permis à 
un Philofophe d’ufer de ces termes,’ 
qui fembloit avoir pris à tâche de nous 
convaincre par ce racourci de la ma- 
nière dont s’eft formé ce globe entier 
que nous habitons ; comme fi par là il 
eût eu deffein de fuppléer à la mémoi- 
re des feits , ou aux écrits que le tems 
a abolis , & qui auroient pu nous en 
infiruire. 

Dans ces différens endroits mon 
Aieul trouva de toute» les efpèces de 
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jpëtrifications fuperficielles aux mon- 
tagnes , que la nature a placées ailleurs 
en des lieux fort diftans les uns des au- 
tres. Une des premières qui le frappa , 
fut une compofition de pierres , de 
cailloux , de bois & de beaucoup 
d’autres matières que vous appeliez 
cailloutages , qui ont fouvent de ré- 
tendue , mais toujours très-peu de 
profondeur. Il obferva que cette na- 
ture de pétrification ne fe rencontroir 
gu ères que dans des endroits prefque 
unis , ou du moins fur des penchant 
infenfibles. Enfuite comparant ces 
compofitions à l’ouvrage qu’il avoit 
-.vû faire à la mer fur fes plages , & où. 
elle pouvoir rouler, librement de fon 
fein des pierres & des cailloux , il re- 
connut que ces lits de cailloutages 
étoient placés précifément dans des 
terreins , dont la difpofition ne difie- 
roit nullement de ceux où la mer for- 
xnoit chaque jour des amasfemblables.: 
Enfin examinant la compofition de ces 
lits de cailloutages, il vit qu’elle ren» 
fermoit abfolument les mêmes chofes 
que la mer apportoit à fes rivages ; & 
pour qu’id ne manquât rien à une preu- 
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ve parfaite que l’un venoit de l’autre î 
il rencontra dans l’affemblage des ma* 
tières qui formoient ces cailloutages-, 
diverfes coquilles & arrêtes de poif'- 
fons. Il reconnut même que le fable 
dont ce tout êtoit lié enfemble , étoit 
de même nature & de même qualité 
que celui de la mer voifine ÿ enforte 
qu’il ne lui fut pas poffible de douter , 
que cette nature de pétrification ne 
fût un effet précèdent de l’ouvrage 
aéluel de cette même mer fur fes plaj» 
ges. 

Il fut encore confirmé dans ce fen- 
timent par un lit de fable dur & de- 
pierre unie de très - peu d’épaifleur, 
dont ces lits de cailloutages font ordi- 
nairement couverts. Il reconnut que 
cette couche fupérieure étoit le der- 
nier ouvrage de la mer venant mourir 
fur ces^ amas, & n’y portant plus que du 
fable qui fe trouvoit mêlé de coquil- 
lages* Ces amas jouiffant d’un parfait 
repos par la retraite des eaux de la mer,- 
avoient^ enfin contraélé cette extrême 
dureté & cette liaifon qu’ils n’avoient 
point , tandis qu’ils étoient encore agi-- 
tes parles vagues. Mon Aieul trou va; 
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cette efpèce de pétrification dans des 
lieux fort éloignes de la mer , même 
fur le fommet de certaines collines 
très-élevées j ce qui fut pour lui une 
démonftration certaine , que la mer 
étoit arrivée jufques-là , & qu’après y 
avoir féjourné ôc travaillé iong-tems 
à l'amas de ces matières , fes eaux 
aV'Oient bailTé de toute la hauteur de 
ces collines jufqu'à fa fuperficie pré- 
fente. 

Le cailloutage efl: fréquent aux en- 
virons de votre Ville de Marfeille. Un 
lit de cette efpèce, de cinq à fix 
pieds d'épaiffeur , couvre toute la 
plaine que vous nommez d^ Saint 
Michel ; & fur celui-là efl: pofé un au- 
tre lit de pierre unie fort peu épais , 
provenant du fable que la mer y a laif- 
fé en venant mourir fur cette plaine. 
Les nouveaux murs de Marfeille font 
bâtis de ce cailloutage , dans lequel 
j’ai fouvent remarqué des morceaux 
de terre cuite : on en trouve aufli des 
veines dans prefque tous les chemins 
qui conduifent aux agréables métai- 
ries dont fon terrein pierreux efl fe- 
mé* C ’efl ainfi que la nature, femble 




41 TelliamedÏ 
avoir pris plaifir à mettre Jufqu’au 
lieu de cette ville qui doit ia réputation 
Scfes richefles à la mer , cette preuve 
fenfible & non équivoque , que le ro- 
cher fur lequel elle eft bâtie , a été for- 
mé dans fon fein. 

Ces lits de pierres rapportées infé- 
rés entre deux couches de pierre unie, 
n’ont point été formés des cailloux & 
des pierres que les torrens des mon- 
tagnes voifines pourroient y avoir 
entraînés , puifque ce monticule en 
eft féparé de tous côtés par des vallées* 
La mer feule furnageant encore à ce 
mont dont le fommet étok difpofé à 
les recevoir , les y a élevés avec fes 
vagues du côté du Nord-Oueft par 
un terrein un peu plus bas. Elle feule 
a pû les y amener , comme vous le 
jugerez aifément à votre retour par la 
confidération des lieux , ü vous ne 
les avez pas aéfuellement alTez préfens 
à votre imagination pour comprendre 
ce que j’ai l’honneur de vous dire. 
Une des arcades des aquéducs qui 
portent de l’eau à Marfeille , eft po- 
fée fur un pareil lit de cailloutages , 
yis-à-vis la porte appellée d’Aix ; il y 
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«n a du côté de Saint Viélor de très- 
remarquables , par le travail que l’on 
a fait dans ce fol pierreux pour y pra-« 
tiquer des rues. Les torrens & les ri- 
vières peuvent bien à la vérité former 
de pareils amas : il s’en fait aufli de 
femblables fur le penchant -des mon- 
tagnes & à leur pied , des pierres & 
des cailloux qui roulent de leur fom- 
met ; mais ces alfemblages n’ont au- 
cune confiftance , parce que la terre 
dont ces matières font liées enfemble 
ne fe pétrifie point comme le fable falé - 
de la mer. Que s’il fe trouve du fable 
mêlé dans les amas que forment les 
torrens & les rivières qui peuvent 
compofer un tout plus dur, il ne s’y 
rencontre point du moins d’arrêtés de 
poilfons , ni aucun coquillage de mer. 

Une fécondé efpèce de congélation 
fuperficielle aux montagnes, ouquiiiés. 
dumoins n’a ni profondeur , ni éten- 
due confie! érable , attira enfuite l’at- 
tention de mon A ieul , parce qu’elle - ‘ 

eft fréquente. C’eft un alfemblage de 
morceaux de pierre ou de marbre , 
gros en certaines carrières , petits en 
d’autres P de couleurs Ôc de qualités 
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ordinairement nniformes , qiroîqaô 
parmi eux il s’en trouve quelquefois 
d’une autre efpèce. Ces morceaux font 
liés par un mortier , tantôt blanc, tan- 
tôt grisâtre, brun, noir, jaune, rou- 
geâtre, ou d’une teinture mêlée de 
toutes ces couleurs, d’ailleurs auflî 
dur & auflî folide que les pierres mê- 
mes qu’il unit enfemble ; & dans cet 
affemblage on trouve rarement du 
bois pétrifié , de la pierre cuite ôc des 
cailloux , à la différence du caillouta- 
ge où ils font ordinaires.^ Ces carriè- 
res étoient toujours placées au pied 
de quelque montagne ; mais elles n’é- 
toient point arrangées par li*-« comme 
les autres : au contraire leur fubftance 
étoit parfaitement égale , & fans dif- 
férence ni divifion. En méditant fur 
cette particularité , mon Aieul jugea 
par la pofition de ces' carrières , qu’- 
' elles pouvoient être le même ouvrage 
auquel , félon fes obfervations , la 
mer travailloit encore chaque jour au 
pied des montagnes efcarpées , dont 
les débris tombant dans fon fein, 
avec ce que les pluies y entrainent & 
ce que le hafard y amene , font reçus 
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âafis fes fonds , enfévelis d^abord dans 
la vafe,& couverts enfuite par d^autres 
matières que le tems jette fur celles-ci, 

, Pour vérifier fi ces carrières dé- 
voient véritablement leur origine à ce 
travail , mon Aieul confronta les 
pierres de leur compofition à celles 
des lieux fupérieurs , & le ciment qui 
les uniflbit à la vafe des mers voifines. 
'A l’égard des pierres , il reconnut 
qu’elles étoient à la vérité de la cou- 
leur de celles des montagnes élevées 
au-defliis de ces carrières ; mais il re- 
marqua entr’elles cette différence, 
que celles qui étoient renfermées dans 
ces compofitions avoient un œil plus 
fin , & étoient plus pefantes que celles 
des lieux fupérieurs. Pour ce qui efl: 
de la vafe , il obferva qu’elle étoitauflî , 
de la qualité de celle que contenoient 
les fonds voifins , mais pourtant de 
couleur diverfe. 

Ces différences l’embarrafferent 
d’abord j mais il ne tarda pas à en dé- 
couvrir la raifon. Il jugea fagement , 
que la plus grande dureté des mor- 
ceaux de pierre renfermés en ces con- 
gélations ne pouvoitêtre que l’efFçt du 
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long féjaur , que ces pierres'détâ^ 
chées des carrières fupérieures avoient 
fait dans la mer, ôc dans une vafe 
pefante oà elles étoient reliées enfé- 
yclies. Il ne douta point que le chan- 
gement de couleur de la vafe ne pro- 
vint de la teinture , ^ue les terres 
plus élevées entraînées a la mer par 
les eaux des pluies , lui avoient com- 
muniquée. En effet, lorfque la terre 
des lieux fupérieurs à ces carrières 
étoit blanche, brune ou noirâtre, la 
vafe qui fervoit à lier ces pierres en- 
femble confervoit parfaitement la mê- 
me couleur ; & elle étoit rouge , jau- 
ne ou verdâtre , lorfque les terres plus 
«levées f étoient de même. C’ell par 
cette raifon , que le rouge du marbre 
ide Saraveffe eft fi beau , parce que fur 
les montagnes des environs il fe ren- 
contre une terre d’un rouge fi vif, que 
les canaux par où les eaux des pluies 
coulent de ces montagnes à la mer 
femblent teints de fang, C’eftxe qiie • 
peuvent remarquer ceux qui palfent en 
Felouque de Gènes à Porto-Venere.' 
Aulfi ne faut-il point douter , qu’aux 
jcndroits où ces pluies fe rendent à la 
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imef , il ne fç prépare pour vos neveux 
des carrières de marbre femblable à 
i:elui de SarayefTe , ou du moins d’une 
qualité approchante. Le marbre de Si- 
cile varié du beau jaune qui le fiait tant 
eftimer , n’a pas une origine différen- . 
te. On peut le juftifîer par la terre de 
la même couleur & de la même beau- 
té qui fe trouve encore aujourd’hui 
fur les montagnes fupérieures à la car- 
rière de ce marbre. Telle eft en un 
mot la raifon de toutes les autres cou- 
leurs, dont les carrières de cette na- 
ture font variées dans tous les pays 
dilférens du globe, 

, On doit cependant obferver que la 
couleur de la vafe qui a fervi à former 
ces carrières , eft fouvent plus belle & 
plus vive que celle des terres fupérieu- 
res. La raifon en eft encore' évidente; 
Ces terres ayant été pures au commen- 
cement , comme le font toutes les ter- 
res vierges , & dans le tems de lacom- 
,pofttion de ces carrières à la vafe des- 
quelles elles ont fervi de teinture , 
elles ont été altérées dans la fuite , 
ou par le mélange des chofes mêmes 
qu’elles nourrilfoient dans Içur fein ôç 
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qui s’y font' pourries & confondues i 
on par des terres étrangères que les 
vents y ont tranfportées. Cependant 
elles confervent toujours aflfez de vef- 
tiges de leur premier état, pour faire 
connoître qu elles ont fervi autrefois 
à teindre les cimens' des carrières qui 
fe font formées au-deflbus d’elles. 

La raifon pour laquelle ces carriè- 
res ne renferment ni bois pétrifiés , 
ni terres cuites , fut encore fenfible à 
mon Aieul : car s’étant formées fous 
les eaux de la mer des matières qui y 
ont été précipitées, il ne peut s’y trou- 
ver de bois, qui ne va que très-rare- 
ment au fond de l’eau. 11 ne doit pas 
non plus s’y rencontrer de terre cuite, 
fl ce n’eft par des cas extraordinaires ; 
les morceaux de briques & de pots 
caffés qui font les débris de nos mai- 
fons & de nos ménages , ne font pas 
jettés à la mer du haut des montagnes 
efcarpées au pied delquelles ces car- 
rières fe forment, puifqu’on bâtit très- 
peu fur leur fommet , mais feulement 
en des lieux d’une pente douce. On 
n’y découvre point non plus, au moins 
j:ommunément , des pierres ôc des 

cailloux 



Digitized by Google 



T E L t 1 A M E O.' ' 4!> 

Cailloux arrondis , parce quelcspier- 
xes ne s’arrondirent dans le fein de la 
mer , que lorfqu’elles ont cté frottées 
iong-tems les unes contre les autres 
fur un fond de pierre , ou de (àble 
ferme & de peu de profondeur. La 
mer , comme je l’ai déjà remarqué , 
ne peut faire cet ouvrage dans une 
leau profonde j ni porter les cailloux 
au pied des montagnes efcarpées , qui 
jbrifent la force de fes vagues & de fes 
courans , & l’obligent de fe replier 
fur elle -même. D’ailleurs dans ces 
endroits le fond n’étant ordinairement 

S ue de vafe , tout -ce qui eft pefant 5c 
e volume fe trouve arrête au loin 
par la mollefle de ce limon. Enfin 
mon Aieul comprit ^ue ces monta- 
gnes ne pouvoient être compofées 
par couches , telles qu’on en trou- 
voit dans, les montagnes femées dans 
le fein d’une Mer libre , puifque les 
premières ne font que les débris de 
x:es dernières montagnes, qui tombant 
leur pied , font reçus dans une vafe 
propre à les réunir & à en faire un tout 
légal. Le peu d’étendue de ces carriè- 
res , &: leur forme oblongue finiffant 

Totm /. C 
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toujouîis en pointe > furent encore 
pour mon Aïeul une preuve évidente 
de la vérité de leur origine. 

Il remarqua aulîi que les carrières 
de cette efpèce , lorfqu’elles étoienc 
placées au pied des montagnes d’une 
fubftancc molle & aifée à être brifée 
par les imprefllons de l’air , telles quç 
font les montagnes de marbre noir , 
gris , ou de cçuleur d’agathe , étoient 
compofées de morceaux très-petits j 
qu’au contraire lorfqu’elles étoient fi- . 
tuées au pied des montagnes de pier- 
re dure & difficile à être moulue * 
telles que font toutes les montagnes 
faites de vafe ou de fable fin , les mor- 
ceaux qui compofoient ces carrières 
inférieures étoient d’un volume beau- 
coup plus gros. Pour achever de le 
convaincre qu’elles venoient les unes 
des autres , il obferva encore que plus 
les montagnes fupérieures étoient éle- 
vées & efearpées ,,plus les carrières 
formées à leur pied étoient confidé- 
rables j ce qui ne. pouvoir provenir 
que de la plus grande quantité de 
leurs débris , qui avoient eu le loifir 
de tomber & de s’accumuler dans Ijç 
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foflg efpace de tems néceflfaire à l’é- 
puifement d’une mer profonde. En- 
fin pour n’omettre aucun des foins 
propres à l’inftruire' de l’origine de 
ces^ congellations & à en établir la 
vérité , il en fît broyer des pierres , 
dans la compofition defquelles il trou- 
va , comme dans le cailloutage , quoi- 
que moins fréquemment , des arrêtes 
de poilTons de mer & des coquillages. 
'Après cela il crut' ne pouvoir plus 
douter que ces fortes de petites car- 
tières ne fulfent , comme le caillou- 
tage , l’ouvrage des eaux de la mer. 
Delà il conclud, qu’elle avoit bat- 
tu , même long-tems , aux endroits 
où ces carrières èroient fituées , puif- 
qu’elle avoit pû y former’ de pareils 
amas , & que parconféquent elle avoit 
diminué depuis de toute l’élévation 
qui fe remarquoit depuis fa furface 
jufqu’à ces carrières. Les montagnes 
de notre voifînage font femées de ces 
pétrifications toutes de marbres ; il y 
en a auflî beaucoup dans votre Euro- 
pe , marbres & pierres. Il s’en trouve 
, de cette efpèce en quelques endroits 
de la Provence , même dans des lieux 

Cij 
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fort élevés , .puifqu’on en voit dans lé 
' yoifinage de la Ste.. Baume. Il s’ en 
rencontre encore d’autres en France» 
On en trouve beaucoup en Efpagne » 
fur-tout dans Içs Pyrénées ; en Flan-; 
dre s , en Lorraine , en Suifie , dans 
les Etats de Gênes , en Sicile. Il y en 
a de très-beau en Afiç , mais toujours 
au pied des montagnes , & de la coup- 
leur de leur fubftance. Lorfque ce 
genre de pétrification fe trouve mar- 
bre , il eft fort agréable aux yeux par 
la variété qu’on y remarque , à caufe 
du ciment teint en cept façons diffé- 
rentes dont les pièces qui le compo- 
fent font unies enfemble. Ce marbre 
f ft la matière de beaucoup de colonr 
pes dont vos Eglife.s font ornées , furr 
tout en Italie : on en fait aufii des tar 
blés & des garnitures de obeminées ,1 
qui' embelliffent vos maifons & vos 
Palais. 

af'r!fchc"îc autres genres de pétrification 

dccuf. fuperficiels aux grandes montagnes, 
.& qu’on peut réduire en un feul puifi- 
qu’ils font d’une même efpèce, furent 
l’objet des réflexions de mon Aïeul; 
Je parle de la pierre que ypius appelT; 
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lez dé roche , oa pierre dure , & dé 
Celle de tuf , qui ne different prefqué 
point dans la pofition de leurs petite^ 
carrières , & très-*peu dans les matiè- 
res dont elles font compofées. La 
pierre de tuf eft feùlement moins fo- 
ïide que la pierre de roche : elle ren-> 
ferme plus de vuide , eft moinÿ 
égale dans fa compofition^ 

Pour connoître fa raifon de cette 
'différence , on doit obferver , que le 
fond de la mer fournit beaucoup plus? 
d’impufetés en certains lieux que danà 
d^autres. Il en eff beaucoup plus char- 
gé vers les côtes oii abordent des ' 
ruifl'eaux & des torrens ,• que dans des 
, endroits plus éloignés. En général il 
s’en trouve beaucoup moins dans les 
fonds qui ne font que de fable ou de 
yafe , qüe dans les rivages fouvent 
cmbarraffés de rochers , où ces impu- 
retés s’anr.alfent & s’accroiffent. Ainfi 
iorfque dans une tempête les vagues 
de la mer ont arraché de ces rochers 
de de ces endroits peu profonds les 
vifeofités , les moulfes , les limaçons ,• 
les coquillages , & cent autres impu- 
retés qui leur font propres , com»e 

.C ii} 
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on peut le diftinguer des yeux dan* 
ces fortes de fonds , elle les porte 
vers fes bords avec des fables & de 
petits cailloux. Là avec le ciment de 
fon écume & de fon fel , elle attache 
toutes ces matières à la fuperficie des- 
rivages qu’elle lave encore de l’extré-* 
mité de les flots , & fait de ce tout 
unecompofition aufll inégale en dure- - 
té , que la nature des matières qu^elle 
y emploie eft diverfe. Les trous que 
cette pierre de tuf renferme , font les 
vuides d’autant de petites moulfes & 
de vilcofltés de limaçons , ou d’autres 
matières de volume & fans confiftan- 
ce , qui font entrées dans fa fabrique# 
Elles ont été confumées par le tems » 
qui les a réduites à un peu de poufliera 
ou de terre qu’on trouve dans ces ca- 
' vités. Au contraire lorfque la mer 
pouife avec fes vagues des matières 
plus égales , moins de vifcofités & de 
moufles , elle compofe une pierre 
moins inégale & plus formée ; & c’eft 
celle qu’on nomme pierre de roche* 
La fonte de certaines montagnes con- 
tribue aufll à la compojfition de celles- 
ci , parce que les fables & les petitft 
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^vlers qui s’en détachent , & qui 
roulent à la mer fur une pente douce i 
font recollés par les flots au pied de 
ces montagnes avec les autres matiè- 
res qu’ils y apportent. ' - 

Mon Aieul qui avoit étudié les di- 
vers ouvrages que la mer éleve en fes 
fonds , principalement vers fes riva- 
ges , reconnut aifément cette vérité. 
Il retrouva dans ces deux genres de 
pierre la même compofition, que la 
jner formoit chaque jour, en certains 
endroits , même d’un moment à l’au- 
tre , en attachant à des fonds pierreux 
& à de petits rochers qu’elle baignoit 
encore de l’extrémité de fes ondes , 
les matières dont fes eaux ’étoient 
chargées , ou celles qui lui étoient 
fournies par les montagnes dont ces 
endroits étoient bordés. La pofition 
même des carrières de tuf & de pierre 
de roche offroit à fes yeux- le même 
afpeél , que les lieux où la mer en for- 
moit de pareilles fur fes cotes. Ainfî 
ces carrières fuperficielles aux gran- 
des montagnes qu’il rencontroit juf- 
<|ues dans le voiflnage de leurs plus 
hauts fommets ^ furent pour lui dç 



J 



5^ Telliamei>.' 
nouvelles preuves , & du long fejouf 
que la mer avoir . fait , même dans de® 
lieux fi élevés , & de la diminution du' 
prodigieux volume d’eau qu’elle de- 
voir avoir alors de plus qu’aujour-t 
d’hui , à compter de l’élévation de ces 
memes endroits jufqu’à ceux dont elle; 
eft à préfent bornée. 

, Les carrières de ces deux genres 
font cependant beaucoup moins fré- 
quentes vers le fommet des » hautes 
montagnes , & beaucoup moins épaiC^ 
lès , que vers le milieu , 6c moins en- 
core au milieu qu’à leur pied dedans 
les endroits plus voifins aujourd’hui 
de la mer. La raifon en efl; fenfible. La 
pierre, de roche 6c celle de tuf font 
compofées des débris de certaines 
montagnes , de petites pierres que la 
mer en détache , de menus cailloux 
qu’elle enferme , deS coquillages & 
des impuretés qu’elle voiture. Or rien 
de tout cela n’exifloit au tems de la 
découverte des premiers terrains , ôc 
la mer n’a pû les brifer , ni recoler 
leurs débris à leurs pieds , qu’après 
leur apparition. Ses eaux renfer- 
moient de même au çonunencement. 
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fe^S-peu de coquillages , puifqu’ils ne 
ïe trouvent que vers Tes fivages , qui 
d^abord étoient fort relTerrés. Elles 
n’étoient point alors chargées de tou- 
tes les impuretés que les eaux des 
pluies , & un certain limon qu’elles 
entraînent avec elles , font naître dans 
leur fein & qu’elles y nourrilTent , 
puifque les premiers terreins étoienü 
de peu d’étendue , qu’ils n’avoienî 
pu encore être moulus par les imure» 
de l’air , & qu’ils ne fournifïoient 
alors à la mer que quelques veines 
d’eau f tout au plus de petits ruif- 
féaux. Encore leur eau devoir -elle 
être fort nette : car elle ne lavoit que 
des rochers fans terre , fans herbes & 
fàns arbriffeaux. Toutes ces circoTi- 
ftances ont changé par la prolonga^' 
tion des terreins , par la perte que les- 
rochers ont faite de quelques parties 
de leur fubftance , par la multiplica- 
tion des hct’bes & des feuilles , par 
l’abondance des eaux bourbeufes que* 
la mer a reçues depuis dans fon fein ^ 
& par l’aecroiflfement des "coquillages 
& de toutes les impuretés qu’elle æ 
contraétéesi. Aufli ces: fabriques: 1^ 
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font-elles accrues à mefure que flo^ 
terreins fe fent ddcouverts , les ma- 
tières que la mer emploie à fes tra- 
vaux ayant augmenté a proportion de 
la diminution de fes eaux. C’eft de- 
là que tous les genres de pierre ou de 
marbre fuperfîciels aux grandes mon- 
tagnes des débris defquelles ils ont 
été formés , font beaucoup moins fré- 
quens & moins profonds dans les en- 
droits élevés que dans les lieux bas > 
parce que dans ces derniers la mer a 
trouvé à employer des matériaux plus 
abondans. 

. En général mon Aïeul trouva dans 
ce genre de pétrification fuperficiel à 
. nos terreins des coquillages fans nom- 
bre , les uns connus , les autres qui 
ne le font point ou qui font très-ra- 
res fur les cotes les plus voifines. Il 
en trouva fur-tout beaucoup de ceux 
que nous appelions Corneamons, & 
qui font très-fréquens dans les pierres 
de votre France , quoiqu’il ne s’en 
voie point fur les rivages de vos mersè 
Il remarqua en mtme-tems que ces 
coquillages inconnus étoient plus en- 
foncés dans ces compofitions ^ qu’ai* 
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contraire ceux qui font fréquens fur 
nos côtes, approchoient davantage de 
leur fuperficie. En cherchant la raifon 
de cette différence , il jugea -qu’elle 
procédpit deceque les coquillages in- 
,.connus à nos rivages qu’U avoit trou- 
vés dans certains fonds , avoient été 

Ï )étrifîés dans ces fonds mêmes avec 
a vafe avant qu’elle pût être décou- 
verte par les flots ; qu’enfuite cette 
.pétrification approchant de la fuper- 
ücie de la mer , ou y étant déjà arri- 
vée , un autre genre de coquillages 
.tels que nous en voyons fur nos cô- 
tes , plus amateurs de l’air que les pre- 
miers , avoient compofé une croûte à 
5:ette première pierre , comme il etoic 
ordinaire à la mer d’en revêtir les ro- 
chers qu’elle baignoit encore avant que 
jdeles abandonner; que parconféquent 
ces derniers coquillages dévoient le 
trouver aujourd’hui à l’extérieur de la 
.mafle , avant qu’on arrivât à l’inté- 
rieur où les premiers font enfermés. 

Mon A ieul découvrit enfuited’au- 
itres pétrifications plus prOfondcs^'& 
plus vaftes que ‘ces premières , 'mais 
jqui n’avoient pas beaucoup 4’étentkiel 

Cvj 
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C’étoient certaines petites montagne^' 
détachées des grandes & placées or-^ 
dlnairement à leur pied , ou à peu der 
4iftance, le plus fouvent à l’entrée des 
grands vallons , ou dans des lieux qui 
en étoient peu éloignés. Ces monti-i 
cules , je les nomme ainfi eu égard à 
la hauteur & à l’étendue des autres 
montagnes , font les mêmes & dans 
les mêmes pofitions que vos carrières^ 
d’ardoifesou de certains marbres ten-; 
dres , tels que les noirs , ceux de cou- 
leur d’agathe , de couleurs mêlées de- 
Touge & de verd , de blanc & de jau- 
ne , & de quelques autres efpèces. Eh. 
examinant les bigarrures de ces marH 
bres , mon Aieul reconnut qu’il y en>^ 
avoit de deux fortes. La première eft 
l’effet de certaines ondes qui fe ren>-- 
contrent principalement dans les man- 
•bres de couleur d’agathe , dans les 
rougeâtres, dans les verds ,& dans- 
ceux qui approchent de ces couleurs». 
Il s’en voit beaucoup de' cette efpècé 
employés dans vos maifons de Paris- 
La bigarrure accidentelle confifte eh’ 
certaines rayes ordinairement blan-r 
^es. ou jaunes^. qui fe^trouventdahgi 
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tes mêmes marbres & dan splufieurs» 
carrières de pierres. 

Il jugea que ces ondes qu’on re- 
marque dans certains marbres , pro- 
cddoient de quelques impullions for- 
'tes aufquelles leur fubftance encore' 
prefque liquide & fans confiftance 
n’avoit pu réfifter ; que la couleur ver- 
te dont plufieurs de ces pierres font 
teintes , né pouvoit provenir que des^ 
lierbes inférécs^dans leur compofition,. 
où elles n’avoient pu entrer que dans • 
des tems où la matière en étoit molle 
que les ondes qu’on rernarquoit 
dans leur fubllance, en étoienr urie 
preuve indubitable. Elles fuppofoient 
en effet le même état de ces matières , 
lans lequel le mélange des différens 
limons- dont ces marbres étoicnt com- 
"pofés n’auroit pu fe faire. La facilité: 
de ces marbres à s’écailler malgré la 
folidité. de leur fubllance , lui fit con.-- 
ncîrre encore qu’ils n’étoient compor- 
fés que de boue & de limon endurcis; 
Enfin confidérant leur pofition,il con- 
clud que ces amas étnient naturels e»' 
ces lieux, &devoient y avoir été formés 
Umop des rivières ôc des. torrenfi. 
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qui couloient des vallons à la mer # 
dans des te ms où elle étoit encore fu- 
péfieure à ces carrières, C’eft ainfique 
•dans fes cbrervations fur le travail 
journalier delà mer U avoir reconnu , 
qu’il fe faifoit' aujourd’hui de pareils 
■amas dans fon fein à l’embouchure 
des rivières ou des grands torrens qui 
s’y jettent. Cette vérité lui fut aufïi 
confirmée par les diverfes arrêtes de 
poilTons de riv ère & de mer qu’il 
trouva dans plufieurs de ces carrières, 

Î mifqu’avec leurs eaux & leur limon, 
es rivières avoient dû pouffer à la mer 
quelques-uns des poiÛbns morts ou 
vivans qu’elles renfermoient. 

A l’égard des rayes dont prefque 
tous ces marbres font bigarrés , au 
moins dans leur fuperfîcie , il recon- 
nut qu'elles étoient un effet poflé- 
rieur à la fortie de ces monticules des 
eaux de la mer ; que formés d’une 
matière boueufe & aifée à fe déjetter , 
frappés dé l’air , du foleil & de la ge- 
lée , ils s’étoient entr’ouvens ; & que 
, recevant dans leurs fentes les eaux des 
pluies & celles de la mer qui les fur- 
montoit encore; ils avoient contrarié 
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les bigarrures fuivant les terres & les 
limons dont ces eaux étoient char- 
gées , cette matière qu’on peut regar- 
der comme une efpèce de colle ou de 
ciment , ayant fervi à réunir les diffé- 
rentes pièces ou écailles dans lefquel- 
les leur fuperfîcie s’étoit déjà parta- 
gée. 

Pour appuyer ce fentiment , il re- ^ 
marqua que ces rayes étoient de la 
couleur même des limons de la mer 
dont ces carrières étoient baignées , 
ou des terres dont leur fommet étoit 
chargé ; que là où la terre étoit blan- 
châtre , les r^es des marbres l’ étoient 
également. Telle eft la bigarrure de 
diverfes carrières de marbre noir , 
qu’on trouve en Suiflè & en une infi- 
nité d’autres endroits. Telle eft enco- 
re la bifarrerie de certaines pierres 
qu’on tire en Tofcanne dont les rues 
de Livourne font pavées , & de cenr 
autres efpèces de pierres , dont la 
fubftance, quoique folide, le fend & fe 
déjette facüement.fl trouva au'contrai- 
re que dans les lieux où la terre du 
fommet de ces carrières étoit jaunâtre, 
comme dans cette ifle placée au-do 
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Nrant de Porto-Venere >d’où- Port tiré 
du marbre noir rayé d’un jaune qui. 
approche du doré , les marbres ÔC 
les pierres étoient rayées de la même» 
couleur; preuve nouvelle que la va- 
riété de ces rayes communes à tant» 
de marbres n’a point d’autre origine 
que celle-là. On voit aufli quelquefois 
dans une même pièce de ces marbres 
des rayes jaunes & d’autres blanches, 
ï)’où vient cette différence ? lî-non 
de ce que les unes font l’ouvrage 
d’une veine d’eau teinte en jaune par 
une terre de cette couleur dont elle 
venoit de s’imbiber , & les autres 
d’une eau qui avoir parcouru une 
terre blanche. 

Que ces rayes procèdent véritable- 
ment de ce que ces marbres & ces 
pierres fe font déjettés après avoir été 
abandonnés des eaux de la mer , mon 
Aieul en trouva encore une preuve 
fènfib.le en ce que , û le pied de ces 
carrières cft encore baigné des flots,, 
©n ne rencontre point dans leur fond 
ces bigarrures qu’on remarque à leu«- 
fommet ; qu’ils font d’une couleur- 
unie.,, ou tout au plus ondée & variée^ 
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fans mélange d’aucune de ees rayes ; 
& que même dans les- endroits où ces 
carrières font éloignées de la merj 
leur intérieur à l’abri du vent , du 
froid & du foleil, n’offre point ces 
bifarreries, C’eft ce que j’ai reconnu 
moi- même dans diverfes carrières de 
votre Europe , fur-tout dans celle qui 
eft fituée au-devant de Porto- Venere , 
dont les rayes diminuent à mefure 
qu’on avance de fa fuperficie vers le 
fond, & difparoiffent enfin totalement. 
Enfin il trouva dans la matière même 
de ces rayes des mouches & divers 
autres infeéles de terre, qui n’auroient; 
pu y entrer , fi ces rayes n’étoient po- 
ilérieures à la fabrication de la fub- 
ftance de ces pierres , Sc à leur fortie 
des eaux de la mer. Souvent aufli plu- 
fîeurs de ces rayes étoient marquetées 
ou variées de verd ; ce qui provenoit 
des feuilles ou des herbes , qui entraî- 
nées dans CCS fentes par les eaux des 
pluies ,• avoient teint les limons auf-r 
quelles elles touchoient. 

La nature de ces carrières & leur 
, pofition furent donc pour monAieui 
prévenu des pbfemÜQns qu’jl avoit 
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faites fur les ouvrages de la mer zuiC 
embouchures des rivières & des tor- 
fens , de nouvelles preuves de la di- 
minution de fes eaux* Peut-on difeon- 
venir en effet , que cette égalité qu’on 
remarque dans l’arrangement & la po- 
fition de ces lits divers dont nos ter- 
reins font compofés , ne foit plutôt 
l’ouvrage d’une caufe naturelle , dont 
le propre eft d’agir fuccefîivement , à 
‘ l’aveugle , & toujours par conféquent 
avec uniformité, que celui d’une In-, 
telligence fuprême , dont les vues ap- 

Î ierçoivent des moyens différens à 
’infini pour exécuter fes deffeins ? A' 
l’égard de cette variété prodigieufe 
qui fe remarque dans leur fubftance » 
dira-t-on qu^elle eft l’effet de cette 
volonté toute-puiffante qui d’un feul 
mot a formé l’Univers ? Il refiera 
alors une difficulté , qu’il n’efl: pas fa- 
cile de réfoudre. Car cette volonté fî 
fage & fi éclairée , à quel ufage fup- 
* pofera-t-on qu’elle a defliné cet amas 
confus de matières fi diverfes fL’hom- 
me toujours préfomptueux , & tou- 
jours difpofé à ramener tout à lui- 
même , après avoir ofé penfer que cettç 
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infinité de globes lumineux qui rou- 
lent fur fa tête , n’a été produite que 
pour réjouir fa vûè , & égayer fon 
imagination , ira peut-être encore juf* 
qu’à fe flatter que toutes ces autres 
chofes n’ont été formées que pour 
fournir à fa vanité & à fon luxe. 
Q^uod quàm fanBè atque honejiè de Deo 
dïcï pojfit , ipjî vîderint , qui fe jaBunt 
{ffertores Divinitaiis. 

Au pied de ces carrières dont la fu- 
perficie efl: aifée à fe déjetter & à s’é- 
cailler, il s’en trouve ordinairement 
d’autres , fur-tout aux côtes les plus 
efcarpées. Elles ont été formées des 
débris de la fubftan'ce des premières , 
réunis par le 'fable eu la vafe de la mer 
dans laquelle ils font tombés , lorf- 
qu’elle étoit encore à leur pied ; Ô4 
cet affemblage fujet aufîi à fe déjet- 
ter , & par-là fufcept'ible de nouvelles 
bigarrures , compofe une efpèce de 
marqueterie ou de mofaïque agréa- 
ble aux yeux , dont on trouve quel- 
ques ouvrages dans vos maifons de 
Paris. Les pièces dont ces carrières 
font formées , font ordinairement fort 
petites 5 en cela elles diffèrent de 




l^c nos gran. 
^es monta- 

gliCS0 
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telles dont j’ai parlé , dont la fubftaflR 
ce eft d’ailleurs moins aifée à brifèr 
que celle de ces dernières. Mais' 
la qualité du marbre , du fable & de» 
la vafe qui cômpofent ces petites car^ 
rières , les coquillages de mer qui y; 
font inférés , 6c leur pofition , ne font . 
pas moins que dans les précédentes- 
des preuves certaines de l’état des 
eaux de la mer au tems de leur fabri-. 
cafiort’ , & par conféquent de la dimi- 
nution qui leur efl: furveriue depuis. 

Après l’examen de ces divers gen- 
res de pétrifications fuperficielles aux. 
grandes montagnes dont on pourrcic. 
dire qu’elles font les filles , mon Aïeul-: 
réfolut de donner toute fon applica-^ 
tion à l’examen de la compofition 6c- 
de l’origine de celles-là. Dans cette 
vûe il fit creufer des puits en divers- 
endroits de ces montagnes , même des- ■ 
fommets les plus élevés jufqu’au plus- 
profond de leurs entrailles. 11 fe tranf-- 
porta aux carrières- d’où l’on tiroit de 
la pierre dans les lieux où les monta-’ 
gnes étoient le plus efcarpées , où il 
s’en trouvoit d’entr’ou/ertes ou de’ 
ininees par le tems , où l’on en>avOiÇ 
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coupé , percé ou rafé , pour pratiquée 
ides chemins , foire des fortifications 
ou donner pafîage à>des rivières. Il in^ 
terrogeoit avec foin ceux qui étoient 
deftinés à ces ouvrages , les tireurs dç 
pierres, ceux qui les taillent ou qu’on 
emploie à creufer les puits. Il n’exa»»' 
mina pas avec moins d’attention les 
montagnes ou collines de fable dur 
«]tii n’ont jamais l’élévation des mon- ' 
tagnes de pierres. Auflî n’ont-elles 
été formées que long-tems après cel- 
ces-ci & de leurs débris. Elles font 
d’ailleurs dans une telle fituation, que 
l’agitation des flots qui baignoienc 
les endroits où elles (ont placées , la 
qualité des fables qui les compofent , 
iéc le mélange des eauîç douces , nç 
leur ont pas permis de fe .pétrifier. 
Mon Aieul employa plufieurs années 
â cette occupation ; & après de lon- 
gues méditations fur l’intérieur & 
l’extérieur de toutes les montagnes , 
il fit avec feu mon pere qui l’imitoit 
dans cette étude & qu’ii condüifoit 
-par-tout avec lui , un recueil d’obfer-, 
yatiens dont voici la fubftance. 
gue toutes les montagnes jk toi^s 



7<î Telliameo. 
les terreîns de ce globe ne font origi- 
nairement que fable ou pierre ; que 
la pierre eu compofée , ou de fable 
endurci , ou de vafe , ou d’un mélan- 
ge de l’un àc de l’autre , ou faire d’ar- 
gile , & de ces autres dépôts des eaux 
de la mer qui fe trouvent dans fon 
fein en y jettant la fonde , Ou en y, 
plongeant. 

Que la diverfité de couleur dans 
les pierres procède de la diverfité du 
grain & des matières qui font entrées 
dans cette pétrification. 

Que toutes les montagnes primiti- 
ves de pierre , meme celles de fable 
dur non pétrifié , font compofées de 
lits arrangés les uns fur les autres 
prefque toujours horifontalement , 
plus épais ou plus minces , & d’une 
couleur ou d’une dureté fouvent iné- 
gales ; ce qui ne peut provenir que 
d’un arrangement fucceflîf des diver- 
‘ fes matières dont ces amas font formés. 

Que CCS arrangemens ont lieu du 
Ibmmet des plus hautes montagnes 
jufqu’au plus pofond de leurs abî- i 
mes , & jufqu’a ce qu’on arrive enfin 
à l’eau 3 qu’au delà on ne peut fouiller 
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eue de peu de pieds ; & qu’on ne di- 
ftingue plus rien alors fur l’arrange- 
ment des matières qu’on y rencontre. 
Qu’il n’eft pas poflible d’imaginer 
que l’arrangement de ces matières di- 
verfes en qualité , en fubftance , en 
couleur & en dureté , qu’on remar- 
que dans les lits de toutes les grandes 
montagnes , ait pu fe faire autrement 
que dans le fein de la mer , & par les 
différentes matières dont fes eaux 
fe font trouvé chargées durant tout 
le tems néceffaire à la fabrication de 
ces amas prodigieux ; ni que les au- 
tres pétrifications collées a celles-ci 
& compofées de leurs débris , ayent 
été formées elles-mêmes par une au- 
tre caufe que par le fecours de la mer » 
& fuccemvement. 

Que pour preuve de cette vérité , 
la mer continue encore aujourd’hui 
dans fon fond le même travail , comme 
on peut le juûifier en y plongeant ; 
que dans l’éloignement de fes rivages 
on retrouve le même arrangement 
par lits de diverfes matière'^ non en- 
core endurcies , au moins en pin- 
ceurs endroits 3 & que l’on rencontre 
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auflfi fur les côtes des amas de ce*" mê- 
mes matières , qui font emp’oyées 
dans les pétrifications collées à la fu- 
perficie de toutes les grandes raonta-î 
gnes. 

Qu’outre ces preuves non doute u4 
les que toutes les grandes montagne$ 
ont été formées de la forte , elles en 
contiennent elles - mêmes beaucoup 
d’autres qui ne fouffrent point de rér 
plique ; qu’en effet dans les lieux mê- 
mes les plus éloignés de la mer, elles 
font parfemées encore aujourd’hui en 
mille endroits de leur extérieur d’un 
nombre prodigieux de coquillages , 
& qu’on trouve plufieurs rochers fur 
le fommet des plus élevées , qui en 
font entièrement compofés ; que leur 
intérieur renferme aulïi une infinité 
de ces mêmes coquillages , & de tou-j 
tes les efpèces de poilfons de mer 
même des plus gros ; qu’il s’y ren- 
contre des bancs entiers d’huîtres in- 
férés jufques dans leur fein , & une, 
quantité admirable de corps étran-r 
gers tous arrangés de leur plat ; qu’on 
doit en conclure , que ces corps ne 
peuvent être entrés dans ces maffes 

énormes 



Digitizco by Google 



Telliamei>. 75 
énormes &c s’y trouver renfermés , que 
parce que dans le tems de la flibrica- 
tion de ces montagnes ils y ont été jet- 
tes & enfévelis à la hauteur où on les 
voit placés , comme le font les maté- 
riaux dans l’épailfeur d’un mur que 
l’art forme à nos yeux. 

Que la différence de qualité & de 
couleur d’un lit d’une même pierre à 
un autre procède de ce que les cou- 
rans propres aux eaux de la mer, com- 
me les vents le font a l’air que nous 
refpirons , après avoir en parcourant 
certains endroits avec rapidité , épuifé 
un certain genre de matière dont ils fe 
chargent , en trouvent d’une autre ef- 
pece qu’ils voiturent de même fuccef* 
fivement dans les lieux où ils fe termi- 
nent ; qu’ils y forment ainfi par le dé- 
pôt de toutes ces matières des lits aulîi 
divers en fubftance , que le font les li- 
mons qu’ils charient. 

Qu’il fe rencontre des coquillages 
de mer & des matières étrangères en 
beaucoup plus grande quantité dans 
la fubftance de certaines carrières ; & 
qu’en confidérant la difpofition des 
lieux où elles font fituées , il eft évir 
Tome L D 
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dent qu’on ne doit en chercher d’aÜte 
tre raifon , fi-non que ces carrières ont 
dté fabriquées dans le fond d’un gol- 
fe , ou dans des endroits où les cou- 
rans dévoient naturellement porter 
plus qu’ailleurs ces fortes de chofes. 

Que ces matières étrangères, fur- 
tout les coquillages & les arrêtes de 
poilTons de mer , font beaucoup plus 
rares dans le fond des carrières, moins 
vers le milieu , & plus fréquentes vers 
leur fuperficie ; que cela provient de 
ce que les eaux de la mer ont dû natu- 
rellement renfermer moins de poilTons 
& prefque point de coquillages , lorC- 
quMle furnageoit ' encore aux p'us 
hautes de nos montagnes ; qu’en effet 
il n'y avoit rien alors dans Ton fond 
propre à la nourriture des uns & des 
autres ; en forte qu’ils ne fe font mul- 
tipliés , peut-être m'me formés , que 
lorfque les premiers fommets de nos 
montagnes ont été prêts a paroître , 
parce que pour éclore, leurs femences 
avoient befoin d’être aidées de la fa« 
veur de l’air voifin. 

Pour vous donner , Monlîeur , con- 
tinua notre Philofophe , une idée gérs 
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tieraîe de l’état primit;f de notre glo- 
be , & pour vous conduire infenfible- 
ment a la connoiflance de la compofi- 
tion de nos terreins , figurez - vous , 
comme j’ai déjà commencé à vous le 
prouver , que la mer a été fupérieure 
d’un grand nombre de coudées à la 
. plus haute de toutes nos montagnes 
j(æ). L’élévation précllè de les eaux 
au-delTus de leurs fomniets nous eft 
inconnue la mefure n’en peut être 
juftifiée ; mais âu moins ne pourra-t’on 
clouter après les preuves que je vais en 
rapporter , qu’il n’y ait eu un te ms oik 
elles, couvroient ces montagnes , ÔC, 
qu’elles n’ont commencé à diminuer 
qu’après en avoir formé la dernière 
couche. 



( ) Ceft fous cette image qu’Ovide nous 
repréfente la terre dans l’ancien cahos , c’eft- 
à-dire , avant la première apparition de nos 
terreins: 

Qjiàque erat é* > iUic ^ Pontuty 

Metam. lib. i. 

C’efl: auflî aflez l’idèe que nous en donne 
Mdyfc par ces mots de laGenèlc,ch. i. v. i* 
TcnebfA eram fu^erfaciem ahyjji. 

Dij 
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A quelque élévation que ces eaux 
de la mer ayent été portées au-defTus 
"de nos terreins elles ne renfermoierit 
point alors de poiiïbns ni de coquilla- 
ges. Il eft confiant du moins qu’il ne 
s’y en trouvoit que très-peu , |)uifqu’il 
n’y avoir alors aucuns terreins voifms 
de la fuperficie de la mer feuls capa- 
bles dé leur fournir la nourriture ,né- 
ceflairé , &: que même long-tems après 
fa première diminution ils furent en 
fort petit nombre. Une preuve de ce 
que j’avance eft qu’encore aujour- 
d’hui on ne trouve que très-*p'eu de 
poiflfons dans lés tners éloignées dés 
rivages , & qui ont 'beaucoup de pro- 
“■ fondeur. C’eft pour cette raifon qu’au- 
lieu de rencontrer indifféremment 
dans toutes les carrières de no.trc.,glo- 
be des arrêtes de poiflbns , des co- 
quillages , ou même d’autres corps 
etrangers , on ne découvre dans quel- 
ques-unes qu’une fubftance fimple & 
. nette. Telle eft celle qu’on remarque 
. dans les montagnes primitives , je 
: veux dire , dans ces hautes & gran- 
• des montagnes qui furpaflent toutes 
celles dont elles font accompagnées , 
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& qu’il faut bien diftinguer de celles- 
ci J puifque ces dernières n’ont été 
formées que poftérieurement aux au- 
tres & de leurs débris. Or c’efl: dans 
ces dernières principalement qu’on 
trouve des corps étrangers à leur fub- 
flance , des arrêtes de poiflbns & des 
coquillages qui font très-rares dans 
les autres , ou qu’on ne découvre que 
dans leur fuperficie. 

Par ce que je viens de vous dire , 
vous comprenez alfément , Monlieur, 
la raifon de cette différence. En effet 
tandis que les eaux de la mer cou- 
vroient encore les plus hauts fommets 
de nos montagnes , c’eff à-dire , tan- 
dis qu’elles étoient occupées à les for- 
mer, il ne put entrer dans leur com- 
pofition que des fables ou de la vafe , 
puifque la mer ne renfermoit alors dans 
fon fein rien autre chofe qu’elle pût y 
employer. Comme elle nourriffoit 
alors très-peu de coquillages, on' ne 
doit rencontrer ces matières que fort 
rarement dans ces premiers amas. Les 
courans occupés à cet ouvrage , char- 
gés feulement de fables & de limons 
qu’ils détachoient de certains fonds , 

J- T~\ 



^Raifon de 
la diderence 
qui fe remar- 
que dans la 
ftibftaticc de 
nos montag- 
nes. 
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ôu qu’ils avoient contraélés de la mâr 
nière que je le dirai dans la fuite , n’a- 
voient point encore d’autres matériaux 
i mettre en œuvre. Mais lorfque les 
fommets de ces montagnes que j’ap- 

f )elle primitives, furent près d’élever 
eurs têtes au-deifus des eaux , les her- 
bes commencèrent à croître fur ces 
hauteurs voifines de l’air. En même- 
tems les poilfons & les coquillages fe 
multiplièrent ; & ce fut alors qu’ils 
commencèrent auflî à entrer dans les 
nouvelles compofitions <^ue la mer 
continuoit de fabriquer a côté des 
grandes montagnes , iW leur penchant, 
ou dans les intervalles quefes courans 
avoient pratiqués entre les unes ôc les 
autres. 

Ce font donc ces montagnes pofté- 
lieures aux premières dans lefquelles 
on commence à trouver des plantes , 
des feuilles d’arbres , des arrêtes de 
poilfons & des coquillages de mer. 
Que lî dans ces dernières on rencon- 
tre auflî quelques autres corps étran- 
gers , & certains cailloux ou morceaux 
d’une fubftance différente de la leur , 
la pifon en eft encore naturelle. Le, 
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(bmmet des premières montagnes 
ayant paru , il fut attaqué d’abord par 
nmpetuofîté des vents & des vagues 
naturelles à la fuperficie de la mer, 
Lieur fubftance encore tendre en fut 
brifée & moulue en divers endroits ; 
le chaud & le froid aidèrent aux va- 
gues , qui furent aufli fécondées par 
les eaux des torrens & des rivières que 
les pluies formèrent. Tout ce qui fut 
détaché par ce moyen de la fubftance 
des premiers terreins , commença à 
entrer dans les nouveaux travaux de la 
mer. De ces nouveaux amas , les plus 
yoifins du fommetdes premières mon- 
tagnes furent attaqués & brifés à leur 
tour à mefure qu’ils parurent fur la 
furfacc des flots j Scieurs débris furent 
de même employés à la compofition 
de pareils ouvrages , que la mer for- 
moit cependant au-deflous d’eux. Les 
ruines de ces troifièmes fervirent en- 
fuite au même ufage ; il s’en forma des 
montagnes encore plus balfes:celles-ci 
en enfantèrent d’autres ; & ces ouvra- 
ges continueront fans fin , tant qu’il 
aura des mers fur lefquelles des mon-; 
tagnes fupérieures & pendantes four- 

D iy 
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niront du débris de leur fuperficie des 
matériaux aux flots & aux courans , 
pour compofer à leur pied de nou- 
veaux amas , tant que les pluies , les 
torrens & les rivières y entraîneront 
des matières , & que l’impétuofité des 
vents y apportera les fables & la pouf- 
fière qu’ils auront enlevés de nos ter- 
reins. C’eft de-là que dans la fubftan- 
ce de divers marbres on rencontre 
tant de pierres & de cailloux d’une na- 
ture abfolument différente. En effet 
une infinité de ces morceaux hétérogè- 
nes a peut-être déjà fervi à la fabrica- 
tion de cinq ou fix autres carrières dif- 
férentes, defquelles ils ont été fucceflî- 
vement détachés. C’efl de-là encore 
que quelques- uns de ces morceaux: 
font rayés de blanc & de jaune , fans 
que ces rayes foient communes aux 
autres morceaux qui leur font conti- 
gus ; ce qui provient inconteftable- 
ment de ce qu’avant d’entrer dans ces 
dernières compofitions , ces morceaux 
faifant partie de la fuperficie d’une 
montagne antérieure a celle - ci , y 
avoient été fendus ôc recollés de la 
manière que je l’ai expliqué plus haut. 
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Les herbes , les feuilles d’arbres, les 
fruits , les infeftes , les animaux , & 
plufieurs autres chofes que la terre 
feule produit & qui fe trouvent infé- 
rées dans le blanc ou le jaune de ces 
rayes , font encore des preuves exif- 
. tentes de cette origine. ^ 

C’eft donc principalement depuis 
la découverte du fommet de nos plus 
hautes montagnes , & de la façon dont 
je viens de vous l’expofer, qu’il eft 
entré dans les ouvrages de la mer des 
corps étrangers à leur fubftance , des 
arrêtes de poilfohs & des coquillages. 
•Alors les débris de ces montagnes fe 
•multipliant , contribuèrent à la multi- 
plication des nouveaux ouvrages qui 
prolongèrent les terreins. A la faveur 
de l’étendue de fes rivages , la mer 
.nourrit dans fes eaux un plus grand 
jiombre de coquillages & depoiUbns.^ 
& ils s’y multiplièrent de plus en plus 
à mefure que fa diminution devint plus 
.confidérable. Aulîî n’avons-nous pas 
rencontré feulement dans la fubftance 
•de ces ouvrages poftérieurs aux mon- 
tagnes primitives des coquillages - & 
;des arrêtes de poiifonsj.nous avons 
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encore trouvé jufques dans leurs plurf 
profondes entrailles des poiflfons en- 
tiers de toutes les efpèces. Il s’en 
voit dans les carrières de marbres i 
dans celles d’ardoifes , & en général 
dans toutes les carrières de marbres 
& de pierres , quoique plus fréquem- 
ment dans les unes que dans les, au- 
tres. Il n’y a aucune forte d’animaux 
vivans fur la terre ou dans la mer qui 
nous foient connus , que l’on n’y re- 
trouve entiers ou par parties. Nous y, 
avons découvert jufqu’à des baleines 
toutes entières. Mais à l’égard des co- 
quillages de mer, il s’y en trouve un 
plus grand nombre dont les efpèces 
nous font totalement inconnues. 

Nous en étions à cet endroit de no-= 



tre converfation , & je commençois à 
goûter les obfervations de notre Phi- 
lofophe , lorfque nous fumes inter- 
rompus par l’arrivée d’un Chrétien 
Indien, Il venoit me prier d’aller fur 
le champ alTifter à la mort un Mar- 
chand Indien , Chrétien comme lui. 



Quoique je n’eulfe aucune liaifon 
avec ces Indiens , ma Religion ne me 
permit pas de négliger l’occalioo qu| 
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Te préfentoit de faire une bonne œu- 
vre. J’invitai Telliamed à remettre le 
refte de fon difcours au lendemain ; 

& je volai chez le Moribond , que je 
trouvai prêt à rendre le dernier foupir. 

Je ne vous dirai point tout ce que je 
vis en ce lieu ; ce qui m’y frappa le 
plus , fut un bafîin place proche du " 
malade , & rempli d’une certaine li- 
queùr épaifl'e & verdâtre dont on l’ar- 
rofoit par intervalles. Je la pris d’a- 
bord pour quelque compofition pro- 
pre à fortifier ou à foulager ; mais 
ayant demandé ce que c’étoit , j’ap- 
pris avec la dernière furprife que c’é- 
toit de l’eau-bénite dans laquelle On 
avoit détrempé de la bouze de vache. 
Vous fçavez , Monfieur, le refpeéi in- \ 
fenfé que les Indiens idolâtres con- 
fervent pour cet animal [ æ] 5 mais je 



{a) Une des plus plus grandes marques de 
ce refpeA fuperftiticui , eft que ces Indiens 
ne conçoivent point de plus grand bonheur 
que celui de tenir en mourant la queue d’une 
vache. Comme ces Peuples croyent la Mé- 
tempfycofc, ils s’imaginent que dans cette 
attitude leux ame paffe en droiture dans ic 

I) vj 
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.n’aurois jamais cru devoir retrouver 
dans des Chrétiens une l'uperftition fi 
grofllère Ôc fi ridicule. Je voulus en 
marquer mon mécontentement à deux 
ou trois Chrétiens Indiens amis du 
_moribond , qui l’avoient aflifié dans fa 
maladie. Mais ils me fermèrent la 
bouche , en me difantque jamais leurs 
Mifllonnaires n’y avoient trouvé à re- 
dire ; qu’on ne fe fervoit, point d’au- 
tre eau - bénite dans leurs Eglifes ; 
qu’après tout puifqu’on avoit bien 
confervé leLingan [/?J,ils ne voy oient 
pas qu’il y eût aucune raifon de prof- 
crire la bouze de vache. Je ne vous 
rapporte ce fait qui peut-être vous pa- 
roitra incroyable , qu’apr(i:s qu’un Mif- 



corps de cet animal j & ils ne penfent pas 
pouvoir lui fouhaitcr une demeure plus agréa- 
ble. On fçait Tufagc qu’ils font de Tes excre- 
jmens dans leurs ablutions & leurs purifica- 
tions. Eufient-ils commis les plus grands cri- 
mes, ils fc croyent fanélifiés dès qu’ils s’ea 
font frottés depuis les pieds jufqu’à la tête. 

(' h ) Figure obfcène d’unç Idole que ces 
Peuples adorent , & qu’ils portent pendue aa 
xol. 
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îîonnaire François qui avoir paflfe plu- 
fîeurs années dans les Indes, a été 
obligé d’en convenir avec moi , en 
tâchant cependant de j ufli fier cet ufa- 
ge par la nécefiité d’avoir quelque 
complaifance pour ces peuples , fi on 
vouloir les gagner au Chrifiianifme. 
Je vous laifie à juger de quelle efpèce 
efi ce Chriftianifine prétendu ; ne 
croyez-vous pas que ces cérémonies 
Indiennes pourroient fort bien faire 
le fécond tome des cérémonies Chi- 
noifes {a) ? 



(^ ») Elles confiftcnt en certains honneurs 

? ue les Lettrés font obligés de rendre à Con- 
ucius en certaines occalions , & tjue tous les 
Chinois en {général rendent aux âmes de leurs 
parens décédés à certains jours de l’année, 
Perfonne n’ignore la fameufe querelle qui 
s’efi élevée entre les MifTionnaires au fujee 
de ces cérémonies , dont quelques-uns d’en- 
tr’eux permettoient l’ufage aux Chrétiens 
Chinois , & que quelques autres ont traitées 
rliautement d'idolâtrie. 
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SECONDE JOURNE’E. 



Suite de la même vérité prouvée, 
par les faits 

îhi>!SSWf!j Elli AMED ne manqua 

rendre le lende- 
main à Paflîgnation ; & 
7 {>î® 5S4K m’abordant d’un air de con- 
fiance : Je ne fçai ce que vous penfez , 
JVIonfieur, me dit-i^de notre converfa- 
tion d’hier, & fi j’ai eu le talent de vous 
perfuader de la vérité dont j’ai préten- 
du vous inftruire. La variété des ma- 
tières différentes dont ce globe eft 
compofé , le ciment qui les unit , leur 
arrangement prefque uniforme par lits 
appliqués horifontalement les uns fur 
les autres , leur pofition enfin & leur 
afpeéî: , & la conformité étonnante que 
je vous ai fait obferver dans tout cela 
avec le travail aéluel de la mer dans 
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fon fond ou fur fes rivages , toutes 
ces circonftances réunies font fans 
contredit une preuve bien forte & 
bien fenfible de Torigine de nos ter- 
reins. Mais peut-être doutez-vous en- 
core. Permettcz-moi donc de confir- 
mer ce que j’ai dit par des faits conf- 
tans & avérés, & par- là de vous dér 
montrer la vérité de mon fyftême. 

Un Auteur Arabe que vous m’a- corpj (ftwna! 
vez prêté (aj , rapporte qu’en creu- S"* trouvés 
fant un puits derrière le Château du fe & daS*!ç 
Caire qu’on appelle en Arabe le Ca- marbre* 
rafé, après avoir percé un roc de plus 
de deux cens pieds de profondeur , 
on trouva en arrivant à l’eau une pou- 
tre entière. Mais parce que le témoi- 
gnage d’un Auteur de cette Nation 
peut vous être fufpeél , en voici un au- 
tre d’une découverte de même efpèce, 
oui ne vous permettra pas de douter 
ce la vérité du premier fait. 

En l’année 1714. de votre Ere , le 
Grand Duc de Tofcane faifani creufer 
un foffé depuis les nouvelles Infirme- 
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ries de Livourne jufqu’aux vieilles ap- 
pellées de S. Jacques , au travers d’un 
terrein de roc qui à vingt pieds de 
profondeur aboutiflbit à de la vafe , on 
rencontra un arbre de dix à douze 
pieds de longueur creufé en dedans , 
que l’on a crû , comme moi , avoir 
fervi de pompe à quelque bâtiment. 
Il étoit enfoncé de deux à trois pieds 
dans la terre argile , dans laquelle il fe 
trouva aulîi des coquilles de mer de 
diverfes efpèces , même d’inconnues 
dans la mer voifine , quelques pommes 
de pin très-entières , des cornes , des 
os & des dents d’animaux. J’étois à 
Livourne lorlqu’on y fit cette décou- 
verte , à laquelle je fus préfent ; & je 
vis de mes propres yeux remplir deux 
grandes corbeilles de ces matières , 
qui avec la poutre furent préfentées au 
Grand Duc. 

Corps de J’ai vu auifi dans un rocher efcarpé 
P^* de l’Apennin qu’un torrent avoit miné 
par fa chute, la proue d’un bâtiment 
qui s’avançoit en dehors de fix cou- 
dées. Il étoit pétrifié ; & fa dureté 
avoit réfiflé à la force du torrent-» 
tandis que la pierre . .du rocher eu 
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àvoît ëté minée. Ce lieu n’eftpas éloi- 
gné du Mont- Joué. Il eût fallu avoir 
une longue échelle de corde qui me 
manquoit , pour defcendre du fommct 
de la montagne jufqu’à Fendroit où ce 
bâtiment paroilToit, afin de Fexaminer 
de plus près. Ilferoit même très-cu- 
rieux de le tirer entier du fein du ro- 
cher , pour connoître la forme des bâ- 
timens dont on fe fervoit au tems du 
naufrage de celui-ci. Quoiqu’il foit 
afîez ordinaire de rencontrer des dé- 
bris de bâtimens dans les carrières , il 
eft très-difficile d’en connoître la for- 
me , parce que faifant aujourd’hui par- 
. lie de la pierre même , ils font brifés 
6c mis en pièces par les Ouvriers , 
avant qu’on ait pu reconnoître quel 
eft le tout que formoient ces parties. 

Ces faits paroîtront furprenants fans 
doute ; mais ils font confirmés par une 
infinité d’autres qui ne tiennent pas 
moins du prodige. Fulgofe , Auteur 
Italien , rapporte qu’en 1^60. on dé- 
couvrit dans le Canton de Berne , en 
un lieu où l’on travailloit à tirer delà 
mine & à cent braffes de profondeur , 
jun vaiffeau entier à peu près femblablc 
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à ceux dont on fe fert aujourd’hui fùf 
mer , 6c dans ce vaifleau où l’on fe- 
marquoit encore les veftiges des voi- 
les , des cordages & des ancres , les 
corps ou les os de quarante perfonnes. 
Cette avanture qui fit alors grand bruit 
dans toute la Suiffe, & même dans 
tour le monde Chrétien , avoir eu une 
infinité de témoins, de plufieurs défi-, 
quels l’Auteur allure l’avoir apprife; 
Bertazzolo rapporte de même qu’en 
jettant les fondemens de l’éclufe de 
Governolo dans le Mantouan , il ren- 
contra en creufant la terre plufieurs 
pièces de bâtimens , des joncs & des 
herbes marines en quantités 

On trouva en Dalmatic il n’y a que 
peu d’années , en travaillant aux forti- 
fications du Château fupérieur de la 
Citadelle de Caftelnuovo fur le golfe 
de Cattaro , dix pieds au deflbus du 
fondement des anciens murs , une an-, 
cre de fer fi confumée du tems & de 
la rouille , qu’elle fe plioit comme lî 
elle eût été de plomb. L’Ingénieur 
François, nommé Binard, qui diri- 
geoit ces fortifications , m’a afluré 
avoir vu l’ancre. On en avoir trouvé 
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«ne autre vingt- cinq à trente ans au- 
paravant, en creufant les fondemens 
d^une maifon à Padoue. 

Il eft allez ordinaire à ceux qui 
voyagent par les défertsTablonneuxde 
la Libye & de l’Afrique , de trouver 
en creufant des puits des corps de pe- 
tits bâtimens pétrifiés , qui fans doute 
avoient fait naufrage dans ces endroits 
lorfque la mer les couvroit encorcè 
On y rencontre auffi des bois pétrifiés 
en grand nombre ; & ce font protsa- 
blement les débris de quelques autres 
bâtimens femblables. A une journée 
& demie ou deux journées tout au 
plus du Caire, & à fcn Couchant, il 
y a au milieu d’un défert de fables 
une alfez longue vallée bordée & fe- 
inée de rochers remplis aujourd’hui 
en partie de fables. Ce lieu eftappellé 
des Arabes Bahar-Balaama , c’eft-à- 
dire, mer fans eau, parce que cette 
plaine eft en effet delféchée. Il s’y ren- 
contre un très-grand nombre de bar- 
ques & de bâtimens qui autrefois 
y avoient fait naufrage , & qui font à 
préfent pétrifiés. On y trouve fur-tout 
des mats & des antennes , dont plu-s 



iÔs tfhom- 
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fleurs font encore entiers. Lorfque cd . 
lieu fervoit de lit à la mer , il étoit 
fans doute très-dangereux pour la na- 
vigation , comme les relies de ces bâ- 
ti mens entalfés les uns fur les autres 
en font foi. 

Ce qu’il y a d’ètonnant , ell que 
dans les pierres on trouve jufqu’à des 
os d’hommes & d’animaux. J’ai vu 
dans la Bibliothèque Royale de Paris 
un os féparé du fquelette d’un homme 
entier pétrifié trouvé dans la carrière 
de plâtre de Montmartre, On m’aflû- 
ra aulîi dans cette Capitale , que quel- 
que tems auparavant il s’cn étoit trou- 
vé un autre dans les carrières d’Ar- 
cueil ayant auprès de lui une épée 
confumée de la rouille. On en déter- 
ra un il y a peu de tems à Saint-Ange^ 
terre voifine de Moret en Gâtinois 
appartenante à M. de Caumartin. Tl 
fut trouvé dans une montagne de mar- 
bre limée dans l’étendue de cette ter- 
re. Son fquelette étoit de la longueur 
de quatorze pieds ; ce qui fert encore 
àjullilierla tradition qu’iLy a eu des 
Géans. On en découvrit un quatrième 
il n’y a guères plus de trente ans au 
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câp Coronne près de Martigues, dans 
les carrières de pierres de taille qu’on 
emploie aujourd’hui aux bâtiraens de 
Marfeille. Ce corps pofé fur fon dos 
avoit les jambes retrouflfées , &: étoit 
fans doute une de ces vièbmes fré- 
quentes que recevoir le golfe de 
Lyon où il avoit été englouti , enfuite 
couvert de fable dans la pcfture que 
j’ai décrite. Il n’y a que peu d’années 
qu’un autre fut trouvé dans un bloc 
de pierre employé au bâtiment d’une. 
Eglife de cette ville ; & lorfque j’y 
‘dtois , on me fît voir chez un Curieux 
’appellé Chevalier , un morceau de 
■pierre dans lequel étoit une cuiflTe 
d’fîomme pétrifié. Ce qui me furprit , 
eft que dans cette cuifl'e on difîinguoit 
l’os & la chair également pétrifiés & 
Ae couleurs différentes , ce que. je n’a- 
'vois vu nulle part ailleurs. On ren- 
contra il y a quelques années dans un 
"bloc de pierre tiré de la carrière de 
plâtre de Piffe-fontaine près de Poiffi , 
un œuf de la groffeur au moins de 
ceux des poules d’Inde encore plein 
'd’une liqueur jaunâtre, & tout pro- 
che une groll'e coquille de mer. Enfin 
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le Roi d’Efpagne Philippe V. ayant! 
ordonné quelques embelliflemens de 
marbre à r Efcurial , on trouva dans 
une pierre qui fut fciée un ferpent en- 
terré fans aucune altération. On l’en 
tira ; & on remarqua fa place creufée 
dans le marbre en fpirale , félon la pOr 
lition de fon corps. Toute la Cour 
d’Efpagne fut témoin de ce prodige#’ 
Toutes les pierres du mondejlî l’on 
en excepte celles qui ont été formées 
avant la découverte du fommet des 
hautes montagnes , font plus ou moins 
remplies de ces hazards. Ces corps d’u- 
ne nature & fouvent d’une couleur diffé- 
rente de ceux dans lefquels ils font in- 
férés 5 ne font pas moins que ceux dont 
Je parlerai enfuite , une preuve certai- 
ne & inconteftable qu’ils font entrés 
dans la compofition des pierres où ils 
fe rencontrent , en des tems où la 
fabrication de ces carrières n’en étoit 
encore qu’à la hauteur où ils fe trou- 
vent ; qu’elles étoient par conféquent 
d’une fubftance molle & prefque li- 
quide , foit que le rnonicr en foit de 
fable ou de vafe ; que cette fabrica- 
tion n’a pû fe faire que par le fecou^ 
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tâelamer & dans fon fein’; & que 
pour porter la malTc de ces montagnes 
jufqu’à leurs derniers fommets , & a- 
cHever, pour ainfi dire, ces hauts édifi- 
ces , il a été nécefiaire qu^ les flots les 
couvriflent totalement. 

il fe trouve beaucoup de petits cail- 
loux ou de gros graviers dans vos caîifoux - 
pierres de taille de Paris , fur-tout aux , & 
endroits par lefquels elles aboutiflent Jôuiwrs d% 
aux couches de fable , fur lefqueUes fércatcs, ' 
on voit qu’elles ont été formées d’un 
autre plus fin & propre à la pétrifica- ' 
lion. Ces pierres font plus nettes ou 
plus fàles jufqu’à une certaine épaif- 
îeur. D’où vient cela , Monfieur ? lî 
cen’efl: que dans le tems que cette 
couche fale fe labriquoit , les cailloux 
ou les graviers y ont été portés par 
le§ eaux de la mer , & qu’après un cer- 
tain tems le gravier & les cailloux ve- 
nant à manquer , fes eaux y ont voitu- 
ré un fable p'us net. C’eft ainfi , com- 
me je vous l’ai fait remarquer , qu’elle 
l’a pratiqué dans la formation du cail- 
loutage , au delfus duquel elle ne pouf- 
foit plus quÇ du fable fin. J’ai vù , dit 
un de vos Auteurs , dans les carrières 
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de grais de Saint-Leu-Taverni ouvrir 
des pierres de grais , dans lefquelles 
les petites coquilles & les petits galets 
dont le baflîn de toutes les mers eft or- 
dinairement rempli , fe trouvent ren- • 
fermés ; & je remarquai, que la fu- 
perfîcie de ces lits de grais efl couver- 
te d’un fable tout à fait femblable à ce- 
lui du bord de la mer ( a ). 

Remarquez encore , que dans la 
pierre blanche employée au bâtiment 
de l’Eglife Cathédrale de Rouen , & 
en cent autres lieux de Normandie , 
on trouve de gros morceaux de pierre 
noire ; & ailleurs des morceaux de 
pierre blanche dans de la noire , ou de 
gros cailloux d’une qualité fort diffé- 
rente de la pierre où ils font renfermés; 
des pièces de marbre dans des blocs 
de pierre ordinaire , de la pierre com- 
mune dans les marbres , de la marne & 
cent autres corps étrangers dans des 



( a Jujfieu y Diflert. fur les herbes, co- 
quilles cie mCr & autres corps , qui fe trou- 
vent dans certaines pierres de S. Chaumont 
en Lyouuois. 

galets 
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galets , ou même dans des dailloux ? 
Comment rendre raifon de ce pro- 
dige , fl on n’admet que pendant que 
la mer étoit occupée, par exemple, 
à former cette pierre blanche , les cou- 
rans ou une tempête ont porté dans la 
vafe ou dans les fables de cette cou- 
leur qu’elleamalToit alors fur une côté, 
quelques morceaux détachés d’un ro- 
cher de pierre noire', & les ont' infé- 
rés dans ce fable ou dans cette vafe ,' 
au milieu de laquelle on trouve au- 
jourd’hui ces bigarrures ? 

On m’a ajfûré lorfque j’étois à Par-’ 
ris , qu’en fciant ce grand morceau de ' 
pierre dont les parties égales forment 
lê haut du frontifpice de la grande en- 
trée du Louvre dù côté de Saint Ger-' 
main , on rencontra vers le milieu une 
barre de fer de la forme d’une platine; 
de fufil que la fcie ne put entarnéé* 
d’aucun côté, enforte 'qu*bn fut ôbli-?^ 
gé d’employer les cbîns p6ur,fép^fe^ 
ces deux niorçeaux. ‘-^Céfait eftd’au-' 
tant plus fingûlier qu’ipëll notoire 
qu’il prouve qu’il y a une efpèce de’ 
fer que la rouille né confume point. " 
' N’apperçoit-bri‘'paS tous les jour»' 

Tome /. E 
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furies bords de la mer ces hazardsfè 
préparer de même pour les fiècles fu- 
turs f Ne voit-on pas , lorfqu’elle dé- 
couvre dans fon reflux fur les côtes de 
l’Océan des plaines de fables ou de 
vafe qu’elle vient d’inonder , des mor- 
ceaux de pierre & des cailloux d’une 
couleur différente à leur fubftance 
déjà à moitié enfévelis dans ce fable 
ou cette vafe ; & ne les perd-on pas 
de vue quelques jours après par de 
nouvelle vafe & du fable nouveau qoi 
les ont totalement couverts ? On ren- 
contre le même ouvrage en fouillant 
les montagnes voifines, C’eft ce qu’on 
remarque dans celles qui bordent vo- 
tre rivière de Seine depuis le Havre 
jufqu’à Paris, C’efl: ce qu’on décou- 
vre dans les pierres dont les fortifica- ' 
rions du Havre de les moles de ce port 
font bâtis. J’ai vû dans l’ifle de Scio ,• 
en un endroit très-fupérieur à la mer , 
des morceaux de pierre verte inférés 
dans dé la blanche ; &c en parcourant 
les rivages de cette ifle , je remarquai 
qu’il s’ en formoit encore dé vertes du 
côté du Nord à la faveur d’une herbe 
f^ui fe nourriffoit dans, la mer , ^ qui 
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par fon fuc teignoit en verd le fable . 
qui s’y amafloit. Il eft naturel de pen- 
ier que de tout tems cette herbe a cru 
autour de l’ifle ; que c’eft en cette for- ' 
te que nos marbres verds ont reçu cet- 
te couleur ; & que dans le tems que ' 
ces morceaux de pierre verte furent 
inférés dans la blanche à plus de cent 
toifes de la fuperficie* préfente de la 
mer , les flots baignoient encore l’en- 
droit où je reinarquai cette fingulari-' 
té I qu’alors ils travailloient à la fabri- 
cation de cette carrière de pierre blan- 
che , où dans quelque tempête ils jet- 
térentces morceaux de pierre verte 
détachés de quelques autres rochers 
de cette nature.de pierre. ' > 

Mais ce qui fe trouve très-commu- 
nément dans une infinité de carrières , 
ce font des herbes. & des'plantes , fou- 
yerit inconnues, ou qui ne croiflênt 
due dans des. pays fort éloignés , in- 
férées dans la pierre & y formant une 
clpèce d’Herbier naturel. Ce qu’un 
éle vos Sçavans {a) rapporte à cefu- 
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ie$, èn.p^rUnt ide certaines pierres 
qu’il avoir trouvées dans le Lyonnois, 
eft trop fingulier pour ne pas mériter 

votre attentiçn. * i’ • 

Ges [pierres font écailleules , dit- 
» U , voifines des lits de pierre à char- 
»>^ bôiî entre lesquels elles fe trouvent ; 

feioa:qu elles approchent de ces 
«lits O» is’èDfi éloignent !, elles font. 

plus. claiEes- oui moins iuifantes , plus . 
. 1 . noires dam leur plus;;grande proitt.) 
.X mité & moins dans leur éloigne-f 

>» ment-, où elles né font plus‘ que d um. 

» gris cendré* - ' . ' ' r' 

jvEntrelqs écaiÜes de ees^ pierresle 
>f trouvent des/empreintes d herbes de; 
« diverfes fortes très-aifées à difkin-j 
« giuer ,:.mais qui ne pénétrent point 
■„ la fubftance de la pierre , ainü quee 

« certaines/pierres^de Florence font^ 
„ pénétrées de.la couleur des herbes 
«. qui fe^^cnContTent rentre- leurs écail??^ 

w les* ' 

’ » Le nombre de ces fêuillets , con- 

„ tinue cet Auteur,,' k^facilké de les 
» fijpar er. 8c la. grande .y.a.riité de% 
« plantes que j’y ai vues imprimées , 
« me faifoit regarder chacune ' de ces 

f ^ • 
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ff^pierres comme [autant -de. Volumes 
« >de Botanique'j qui dans luné i me me 
» carrière renferment la plus ancienne 
.« bibliothèque'du mondd , & d’autant 
9 » plus ciirieufe # que’ toutes .ces plan- 
9» tes n’exiftent plus W' que fi elles 
«'ëxiftent , c’eftdans des paysfi éloi- 
- 9 .» i^ès.que nous n’aurions pû èn aVoir 
-*9 connoiflance; On- peut, cependant 
9 * aflûrer que ce font des plantes Ca- 
8» pillai res j des Cétéracs , des Poly- 
M podes , des Adiantum , des Langues 
M de Cerf, des Lonchites , des Of- 
mondes , des Filleules , & des efpè- 
i» ces de Fougères qui approchent de 
-i> celles que le P. Plumiér & M; Sloa- 
» ne ont découvertes dans les ifles de 
l’Amérique , & de celles qiii ont été 
» envoyées des ïtides Orièntalés & Oc- 
» cidentales aux Angloisj &communi- 
•» quéesàPlukenét,paur les fairé^entrer 
rw dans fes recueils de plantes rares’» Une 
• do des principales preuves qu’elles font 
9 » de cette famille , eft que comme 
•« el* es font les feules qui portent leur 
iM fruit colé au dos de leurs feuilles, 
M les imprelfions profondes dt leurs 
femences fe d^nguenr. encore fur 
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»» quelques-unes de ces pierres, ta 
w multitude des différences de ces 
»> plantes eff d'ailleurs Ci grande aux 
environs de Saint Chaumont , qu'il 
*» femble que chaque quartier y foit 
*» une fource de variétés, 

M Outre ces empreintes de feuilles 
» de plantes capillaires , j'en ai enco-, 
» re remarqué qui paroiffent apparte^ 
» nir aux Palmiers & à d'autres arbres 
w étrangers. J'y ai aufli obfervé des 
»> tiges & des lemences particulières ; 
» & à l'ouverture de quelques - uns 
« des feuillets de ces pierres , il eft 
M foiti des vuides de quelques filions 
U une pouflière noire , qui n'étoit au- 
j* trc chofc que les reflcs de la plante 
» pourrie & renfermée entre deux 
i» couches depuis p^t - être plus de 
M trois mille ans. 

Si Une remarque fingulière , ajoûte-’ 
»» t'il , eflqu'on ne trouve dans le pays 
»> aucune aes plantes dont les emprein- 
» tes font marquées fur ces pierres, 
» & que parmi ce nombre infini de 
M feuilles de diverfes plantes, il yen 
M a bien véritablement de brifées,mais 
, w aucune de repliée , &,qu’eües y font 
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« toutes dans leur étendue , comme fî 
on les y avoit colées avec la mairl* 
Cela fuppofe que ces plantes incori- 
” nues à l’Europe n’ont pû venir que 
»» des pays où elles croillent , qui font 
« les lndeS'& l’Amérique , & qu’elles 
,»> n’ont pû être imprimées & pofées 
w ainli qu’elles fe trouvent en. divers 
»» fens , que parce qu’elles flottoient 
»» dans l’eau furnagcante à la couche , 
»» fur laquelle elles font infenliblertient 
>* tombées dans l’étendue où elles 
»» étoient maintenues par l’eau ; qu’en- 
w fin cette eau étoit celle de la mer né- 
*» celTaire à les apporter de fi loin. C’eft 
« ce qui eft encore prouvé par le 
» grand nombre de coquillages quife- 
w trouvent dans les terres voifines , & 
»> dont aucuns ne relTemblent à ceux 
Si de nos rivières de France ou menve 
» d’Europe , mais qu’on voit unique- 
3» ment, les uns fur les côtes de nos 
» mers, d’autres fur celles des mers les 
SS plus éloignées. » 

Ainfi s’eft exprimé en faveur de 
mon fyftême un des hommes de vo-, 
tre France des plus verfés dans la Bo- 
tanique , & même dans rHiftoire tia- 

Eiv, 
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turelle. Çes preuves de la diminution 
de la mer , & de la fabrication de nos 
.terreins danslefeinde Tes eaux, font 
fortes fans doute ; mais j’ajoute que 
vous en avez une démonftration dans 
les coquillages & autres corps marins 
dont les plaines & les montagnes de 
ce globe font parfemées. 

Corps mi- Vous avez vu fans doute , continua 
«‘« répandus nottc Philofoobc , des pierres de Sv- 
les parties du rieTemphes de petits poillons pétri- 
globe. fiés : en même - tems il en tira deux 
. ou trois de fa poche. Obfervez , ajou- 
. ta-t-il , la forme & la diverfité de ces 
petits poilTons. Ils font abfolument les 
- mêmes qu’on pêche encore aujour- 
d’hui fur les côtes de Syrie, d’où les 
carrières où j’ai pris ces pierres font 
éloignées de deux journées , & dans 
-une élévation très-confidérable de la 
.fuperficie de cette mer. Ces pierres 
font de deux carrières différentes fé- 
parées l’une, de l’autre de quatre à 
cinq lieues ; la diverfité feule de leur 
-Couleur juftifie cet éloignement. Or 
.ces petits poiffons n’ont pu être jettés 
enfévelis dans les fables pétrifiés 
.dans lefquels ils fe trouvent , que par 
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'Îeî eaux dé là mer j èri' deS'tetnS 
où elles couvrcûént ericore'cès lîéux. 

Remarquez je vous prie , que toiïs 
ce^ poi^ffons fe trouvent- éhtre lés lits 
minés de cette pierre , & toujoù/s 
couchés dé léiir plat Korifohïilément 

■ à k mèr , ainfi que tous léS côrps étrirv- 
"gers que l’on rencontre da'ns' la cotit- 
pofition des pierres & des marbres de 

■ lïos montagnes. Cette obfervation eft 
très-elTentielle , comme vous venez 
de le voir , püifque c’eft une preuve 

• indubitable que ces corps font toni- 
^bes , ou ont été jettés & portés aux 

• endroits où ils fe trouvent ï düns des 
tems où ces lieux formoient encore 

■ le lit de la mer ; & que toute 'a pierre 
& le marbre qui les touvre aüjour- 

"d’huiy a été ehfuitè' àmaffé dans le 

■ fein des" eaux couche à" couche &• lits 

• fur lits y entre lefquels oh rencontte 

■ partout l’univers des coquilles & des 
poilTons de mer, les uns entiers les 
autres brifés. Je pourrok vous rap- 
porter en ce genre mille fihgularités , 
qui ont été découvertes dans les car- 
rières & les montagnes de mon paÿs. 

‘ Maïs pour ne vous rten-c-kér'dà'c-^ie 

Ey 
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jefpece qui ne fou à votre portée & 
que vous ne puifficz vérifier , ou que 
.vous n*ayez peut-être déjà vérifié vous- 
même 3 je me bornerai aux fui- 
tVans. 

En parcourant les montagpes dont 
le cours de la Mofelle efi: bordé , j’cn- 
Crai dans un vallon qui à fa droite 
entre Metz & Thion ville. La curio- ■ 
iité m’y avoit attiré pour vifiter une 
-mine de fer à laquelle on travailloit 
plus haut , proche d’un village appellé 
Moyeuvre fitué entre deux monta- 
gnes fort hautes y. au milieu defquelles 
coule un ruilTeau qui fait aller la forge. 
J’entrai dans la carrière de la mine , 
qui en efi fort voifine. La veine ou le 
lit de cette mine , de l’épailfeur à peu 
près de fix pieds , non-leuleraent s’é- 
prend horifontalement fous une de ces 
montagnes à deux ou trois toifes feu- 
- lement de l’élévation du ruiflfeau ; t 
mais elle court encore à pareille hau- , 
teur & de la même épailTeur fous la- i 
^ montagne oppofée , & fous toutes les 
. autres qui leur font contiguës , foit 
ou elles en foient féparées ou non par i 
P 4e profondes v^ées« Je letrouyaiiJa j 
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iïiême mine , & à la même hauteur , 
fous les montagnes de la Lorraine Al- 
mande au-delà de la Mofelle , & foüs 
d’autres montagnes duBalIigny &des 
pays voifins ; c’eft-à-dire , dans l’éten- 
due de plus de trente lieues. Il n’y a 
point de doute que ce lit fi égal de 
cette vafte mine ne foit un dépôt que 
les eaux de la mer ont formé en ces 
lieux , lorlque toutes les montagnes 
dont elle eft couverte n’étoient pas 
même encore commencées. Ce fait 
eftjuftifié non-feulement par l'a Vafte 
étendue de cette mine dont les bof- 
iies ne font pas connues , par la qualité 
& l’épaiflfeur de fon lit qui font tes 
mêmes dans tous les lieux où elle fe 
découvre ; mais encore par le nombre 
infini de couleuvres de mer & de co- 
quilles de Cornéamons qu’on trouve 
pétrifiés dans cette vafe ferrugineufe. 
Comment en effet ces animaux'fe 
trouveroient - ils pétrifiés fous ces 
épaifiès & vaftes montagnes dans le 
fable vafeux qui compofe cette mine » 
^ils. n’y avoienr vécu & s’ils ne s’y 
étoienr multipliés ? Mais coramenc 
ont-ils pu- y- vivre , finon’ en descems 

Evj 
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OÙ cett^vafe encore liquide ne»fe trou- ~ 
voit point enfévelie fous le poids des 
, montagnes qui la couvrent;enforte qu’- 
elle lailToit à ces animaux la liberté de 
refpirer l’air toujours mêle aux eaux, 

6c le moyen de fe multiplier dans cette 
mine alors pénétrable 6c- habitable 
pour eux ? A cette matière en fuccéda 
.une autre d’une qualité différente dont 
cette première fut enfin couverte , & 
.iqui étouffa les ferpens 6c les coquilla- 
ges ; après quoi furvinrent toutes les 
fuivantes , dont font compofés les 
’idifférens lits de ces montagnes depuis 
;çette mine jufqu’à leur^» fommets. Il 
.faut encore oblerver , que dans ces lits 
;on trouve aufli un grand nombre d’au- 
ires coquillages , furtout aux environs 
de Thionville. La pierre qu’on y em- 
ploie à faire la meilleure chaux , com- 

Î )ofée d’une vafe différente, de celle de 
a mine de fer, eft de même remplie 
de coquillages de mer^ qui rendent 
fans doute cette chaux beaucoup plus 
forte, , 

’ ^ J’ai vu de même dans le rocher'ef- 
carpé fur lequel la fortereffede Porto*- 
Hercoleefl bâtie ^ la côte d’une Ba- 
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, le'ine. On la fit remarquer à Philippe 
. V. Roi d’Elpagne , lorfque Tes galè- 
res paflerent dans ce port pour porter 
ce Prince de Naples au Duché de Mi- 
. lan. 

Mais quoique les montagnes & les 
Carrières de votre Europe renferment 
comme les nôtres une infinité de té- 
moignages de la manière dont elles 
, ont été formées , je n’en ai trouvé 
nulle-part en plus grande quantité que 
dans celles de Suiflé , & dans les Ca- 
binets ou les Bibliothèques publiques 
de ce pays - là. Le Cabinet de M. 
Scheuchzer à Zuric eft orné d’un 
grand nombre de pierres dans lefquel- 
quelles on voit des poiflbns pétrifiés 
de diverfes efpèces : il y en a même 
.une dans laquelle on trouve une plu- 
-ine pétrifiée. J’en ai apporté plufieurs 
,de ce pays-là que j’ai détachées de 
quelques montagnes ^ & qui renfer- 
ment diverfes fortes dé poiflTons. J’en 
ai auffi unetrès-fingulière que je trou- 
vai à mon palTage à Malte , en vifitant 
une carrière qui eft au fond du port, 
EUe'ren ferme une nageoire d’un grand 
IJoilTon,. qu’un coup de coignéc a li 
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ïieureufement partagée par le travers y 
qu^elle fe voit tout entière dans les 
deux parties du moreeau oil elle étoit 
enfévelier L’endroit de la carrière où 
Je trouvai ces deux pièces , étoit éle- 
vé de plus de trente toifes au-deflfus 
de la fuperficie préfente de la mer ; & 
on avoir déjà enlevé au moins trente 
autres toifes au-deflfus , comme il étoit 
aifé de le reconnoître par le fommet 
de la fuite de cette montagne. Ainli 
' cette nageoire étoit enfévelie au cen- 
‘tre de cette maflfe fupérieure à la mer 
de foixante toifes.. 



Montagnes Outre CCS témoififnasfes fenfibles 

de coquilla- j i r l ® ® 

ges, coraux, de la taoncation de nos montagnes 

. dans le fein des eaux de la mer, vous 



avez encore dans leur fuperficie des 
preuves confiantes, que les plus hau- 
tes d’entr’elles ont été pendant très- 
long - tems enfévelies fous fes flotsÿ 



comme le font encore aujourd’hui- 



beaucoup d’autres qu’elles couvrent.: 
Le Mont Pelare en Suiflfe , fitué dans 



le canton de Lucerne , porte fur fes 
épaules une autre montagne fort haute- 
nommée en la langue du pays le champ 
^ Belier^i fur laquelle on yoit dç 
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très-gros rochers, dont la fubftance 
eft toute compolée de coquilles de 
mer pétrifiées. En les confidérant, il 
n’eftpas permis à la raifon de douter 
que la mer ne les ait formés , com- 
me elle en forme encore de cette 
forte en mille endroits de fes rivages , 
en y ajoutant pendant des fiécles en- 
tiers coquillages fur coquillages, & 
les y attachant avec un fable & un fel 
qui leur fert de cole. Il y en a de cette 
efpèce dans toutes les grandes monta- 
gnes des Contiirens , dans celles des 
Pyrénées, de la Chine &du Pérou. On 
trouve cette même difpofition dans 
tous tes pays où il s’^en voit de hautes y 
quoique plus remarquable en certains 
lieux qu^en d’autres. 

On rencontre aulfi prefque partout 
fur le penchant des montagnes des zoh 
ouillages de mer qui y font attachés , 
fimout aux endroits que les débris des 
rochers & la terre ont couverts & ga- 
rantis des injures du tems. On y trou- 
“ ve des Madrépores encore adhérentes 
aux pierres ( a), & des tuyaux formés 



^ (,4.) J’eus rhoj^ur il y a quelques 




'li2 T- E l L'I A M Ë D. 

par certains vers marins qui. s’y rén- 
ferment , tels qu’on en remarque dans 
les rocailles des lieux d’où l’on arra- 
che le corail ; ce qui prouve incontef- 
tablement que ces endroits ont fervi de 
lit à la mer , puifqu’il ne s’en forme 
.que dans fon fein. On rencontre de 
même des coraux pétrifiés & encore 
;ûdhérans aux rochers qui feuls les ont 
produits dans la mer. On en trouve 
d’enfévelis dans la fubftance des mon- 
tagnes , & faifant partie de leur pétri- 
fication ; preuve fans réplique de l’é- 
tat précédent des lieux, où ils fe ren- 
contrent. , , ; 

Les champignons à branches où à 



.tdc préfcntcr à l’Acadcmic de vraies Madrépo- 
res encore adhérentes à leurs rochers^ que 
j’avois détachées de la terre à Chaumont près 
<3ifore , plantes pierreufes qui viennent leu- 
Icment dans le fond dé la mer , & qui font 
les marques les plus certaines qüe l’on puifTe 
.avoir , que cet endroit.du Continent a été au- 
trefois une partie du baflin de la mer. . . , M. 
Billeret , ProfeiTeur en Botanique a Befançon 
m’a envoyé des morceaux de rochers déta- 
chés des carrières de la Franche-Comté , fur 
idqucls on voyoit encore quelques-uns de ces 
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doigts dont les habitans de la Guade- Champîg- 
loupe fe fervent pour faire delà chauxj 
-font une elpèce d’arbre de mer , qui 
n’eft produit que dans fon fein ou dans 
fes fonds de peu de profondeur. On:^ 
les voit même croître alfez vite & re- 
naître de leur tronc , lorfque l’arbre 
en eft arraché par ceux qui vont le pê- 
cher. Cet arbre pierreux comme tous 
les autres arbres de mer , a quelque- 
fois la tige d’un pied de diamietre , & 
n’eft pas plûtôt élevé au delTus du fol 
où il croît , qu’il s’enfle par les côtés 
en guife de bourlet ou de champignon, 
ainfi que fait le chêne lorfqu’il eft plan- 
té dans un mauvais terrein. De ce 
bourlet fortent plufieurs branches en 
forme de doigts plats ; & ces doigts 
en produifent d’autres de même figure. 

Les fibres du tronc font perpendicu- 
laires ; celles des doigts font horifon- 
tales. Comme en creufant le terrein 



tuyaux fabriqués par ccruins vers marins qui 
s’y log^ent , & tels qu’on les trouve dans nos 
mers fur les rocailles d’où l’on arrache le co- 
sail. jùj/iot y ubi fufrÀ. 
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de la Guadeloupe & de la- grande ter* 
te on trouve beaucoup de ces arbres 
encore en pied , ou brifés , il eft indu- 
bitable que la mer dans laquelle ils 
ont été produits couvroit les endroits 
où ils fe rencontrent , & que par conr- 
féquent fes eaux ont diminué de tout 
le volume qu’elles avoient alors de 
plus. > 

Marroni de Ajoutons à cette merveille celle des 

marrons de mer , connus à Malthe fou» 
ce nom parcequ’on les tire de la mer ÿ 
& dont il n^y a pas un feul Chevalier 
ou Grand-Croix qui n’ait connoilTan- 
, ce. A confulter leur forme & leur ex- 
térieur , ce font des marrons tels que 
les nôtres , mais formés du caillou le 
plus ferme , & fi dur qu’on ne peut les 
calTer qu’à coups de maffe. Alors , & 
après les avoir brifés , on trouve dans 
leur intérieur de véritables marrons 
pétrifiés auifi durs que la pierre d’oüi 
ils ont été tirés , mais qui étant fricaf* 
lés , s’amollifTcnt, & fe mangent ainfi 
que nos marrons ordinaires. 

Bancs d'ë- Mais je n’ai rien vu de plus fingu- 
eaiiics d’huî- lier en ce genre , de plus digne d’at- 

tendon & de plus parlant , que les 
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bancs d’ëcailles d’huîtres , dont font 
couvertes enTofcane plufieurs colli- 
nes de celles qu’on appelle de Pife',’ 
parce qu’elles font voifines de la Ville 
de ce nom. 11 y en a de deux à trois 
milles d’étendue. Ces bancs font cou- 

• verts de terre ou de fable de l’épaif- 
feur de trois à quatre pieds , que les 
vents y ont apportés depuis que ces 
collines font lorries du fein de la mer; 
& les coquilles qui ont été détachées 
de ces bancs par les pluies , ou entraî- 
nées d’une autre façon dans les cam- 
pagnes voilînes , couvrent tous les 

• terreins des environs , comme les n&- 
tres fcMit parfemés de pierres & de 

• cailloux. Votre Pere Feuillée oui 
pafla en Amérique pour y faire des 
obfervations , m’a aliûré avoir vu de 
pareils ouvrages de la mer dans les 
montagnes du Pérou. Un illuftre An- 
glois m’a dit en avoir rencontré dans 
celles de la Virginie. Il s’en trouve 
de femblables d'ans le pays des Acaou- 
kas au Micilfipi , éloigné de cent cin- 
quante lieues des bords de la mer. Il 
y en a de très-remarquables fur la cô- 
|e de l’iüe Dauphine. Il s’en volt mê- 
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me en France à fix lieues de Bordeaux 
-dans la paroifle de Sainte Croix du 
Mont, entre Cadillac & Saint Macaire, 
à la diftance de fept à huit cens pas de 
la Garonne. Là fur la croupe d’une 
montagne alfez élevée , qui s avance 
du milieu des autres dont elle eft fépa- 
rée par des vallons, on voit entre deux 
.lits de pierres dont le fupérieur peut 
avoir cinq ou lix pieds d’épailfeur , un 
banc d’huîtres qui en a vingt ou vingt- 
quatre , & qui a d’étendue environ 
cent toifes qu’on découvre , le relie 
étant caché dans le rocher. On y a pra- 
tiqué une Chapelle de quinze pieds de 
-profondeur, où l’on célèbre la Melfe* 
La plûpart de ces huîtres font fer- 
mées ; & dans celles-ci on trouve une 
efpèce de terre argile en petite quanti- 
té. C’ell fans doute la fubftance de 
-l’huître qui s’eft fondue. Ces écailles 
d’huître font unies dans ce banc par 
.un fable , qui mêlé & pétrifié avec elles 
-n’en fait aujourd’hui qu’un même 
corps. Les Sçavans qui travaillent à 
Bordeaux à l’Hilloire de la Terre 
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(’æ) , VOUS rendront compte fans dou- 
te de la manière dont ce banc s’eft for-* 
méjfi les préjuges dans lefquels ils 
ont été élevés ne les empêchent pas' 
de reconnoître la raifon de cei^héno- 
mène. Pour moi, je penfe qu’il n’eft' 
pas poflîble de ne pas refter perfuadé' 
à la' vûe de cgs bancs d’huîtres , furtouf 
de ceux des collines 'de Pife qut font 
fi nombreux & ‘fr grands , & qui ne 
font couverts que d’un peu de làble , 
qu’ils étoient tous des huîtrieres lorf- 
que la mer les couvroit totalement , 
iemblables à celles qu’elle renferme 

aujourd’hui en- ürie infinité d’endroits 

* 1 '* . 

: ' I . >1 1 1 . . J ,) 

■ • ' ■ '■ i ■/ 

{a) On travailla k. Bordeaux à. donner an 
Public l’Hiftoirc de la Terre , & de tous les 
ehangemèns qui j font arrivés , tant géné- 
raux que particuliecsyiÜQit pâr les .tremble^ 
xnens & les inqii^riQi;» r PU. par d’ajurr^s cau,- 
fes, ayeç une dpiçdpdoa exade des dilfé- 
rens progrès de la terre & de la mer , de la 
formation & de lâpértC des ides , dts rivières, 
des montagnes /des vallées,- laïcs, golfes, dé»- 
troics , caps., ic dQ|tous;leurschangemens..«. 
av,ec la <;auf&phy%ue de tpusces cf&ts ^ 
lonmaldes.Sfuyarff^M^rsiji.^,.. 
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d’où l’on tire les huîtres que fiouS 

mani^eons. 

Beaucoup d’autres contrées de no-- 
tre globe foumiflent encore des té- 
moignages non fufpeéls de la fupério- 
rité de la mer à fon état préfent , & 
du long féjour qu’elle a fait fur nos 
terreins. Nous étions alcgrs alfis fur la 
montagne du Mokatan, au pied de la- 
quelle le Caire eft bâti. C’eft l’endroit 
où Hérodote difoit que de -Ton tems 
on voyoit encore dans la pierre les an- 
neaux de fer aufquels on attachoit les 
vailfeaux qui venoient à Memphis. A 
trois lieues d’ici , continua notre Phi- 
lofophe , & dans cette longue chaîne 
de montagnes , qui le terminant à 
cette Ville s’étend jufqu’aux fron- 
tières de l’Abyflînip , il y a une 
longue vallée qui par une pente douce 
conduit en trois jours à la mer Rouge. 
Cette vallée qui a un mille & quelque- 
fois deux de largeur , eft remplie dans 
fon fond à la hauteur de plufteurs cou- 
dées de coquillages de toutes les efpè- 
oes depuis Ion entrée jufqu’aux rivages 
de la mer , où ils fe multiplient d’un 
jour à l’autre. (Ju’en peut-on con^ 



Digitized by GoogI 




T E L L I A M E ». nÿ 
dure , finon que ces coquillages ont 
été amalTés par les flots & entais dans 
cette vallée , ôc que la mer les y a 
abandonnés fucceflîvement , en fe re- 
tirant dans les bornes où nous la 
voyons ? Comment fans fuppofer un 
très-long féjour & une mpériorité 
réelle de fes eaux dans tous les en- 
droits où l’on trouve de ces corps ma- 
rins , pouvoir rendre raifon de l’amas 
qui s’en eft fait dans toutes les parties- 
du monde ? 

A demi-lieue de Francfort , de l’au- 
tre côté du Mein , il y a une montagne 
nommée Saxenhaufen, d’où l’on tira 
des pierres dont toute la fubftance eft 
compoféede petites coquilles pétri-- 
fiées. Elles font unies par un fable fin , 
qui forme une pierre très-dure dont 
les murs de cette belle Ville font très- 
folidentent bâtis. La plôpart de ces , 
coquilles renferment leur poiffon auflî 
pétrifié. On trouve à Vauglne , petit - 
oourg de Provence , une autre mon- 
tagne entièrement remplie de coquil- 
lages de mer & de grblTes huîtres ; il 
«’y en rencontre inême de vivantes, 

. JLes çQvironiS deG.race font remplis d’é*- ' 
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cailles d’huîtres. Il y en a en beau- • 
coup d’autres endroits de la France; 
il y a même à Ifly proche de .Paris uni 
banc de coquillages de mer, La Tos- 
cane en renferme un très-grand, nom-, 
bre ,• outre ceux dont je vous ai parlé 
il s’en trouve dans tous les pays du 
monde. „ Dans tous les fouillemens 
,yque j’ai faits , dit un homme fort 
verfé dans cés matières (a)j j’aie 
J, trouvé des traces fenfibles du fé- 
j, jour de la mer fur nos terreins. J’ai 
„ (Ouvert des rochers par le moyen 
des mines , & j’y ai trouvé des co- . 
ouillages de toiites les efpèces , du - 
5 , fable de mer , & des bois tellement ■ 
pétrifiés & unis les uns aux autres » • 

,, que les meilleurs ferremens^ poù- v 
,> voient à peine y pénétrer. Ce n’éfb- 
,, pas dans un lieu feulement que j’aiT 
fait ces remarques c’efi dans des 1 



{a) Mémoire envoyé à M. de Maillet pae 
M. de Ruttant , Gentil-Homme Lorrain rc- ' 
fîdcnc à St. DominguCj & employé aux iiles 
de St. Domingue , de la Martinique, de la 
Grenade , &c. tant aux fortifications , qu’à 
la confiruâion des moulins à eau. 

ifles 
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j, ifles entières -compofées de toutes 
„ fortes de coquillages , de fable , Sf 
J, d’autres matières que Ma .mer pro* 
j,iiuit. Je viens’ à prjéfent d’un <^uar- 
f, tier de S. Domingue nomme Ja- 
j, auemel , oè j’ai fait creufer un canal 
„ de quatre mille pas. J’ai été obligé 
J, de faire fauter pour cela des rochers 
5, à cinq cens pieds ou environ au^def- 
5, fus du niveau de la mer, & j*y ai 
9, rencontré de même des herbes ma- 
,, rines , & des coquillages de toutes 
„ les éfpèces. „ 

Comment n’être pas perfuadé après 
cela que ce globe que nous habitons 
eft l’ouvrage de la mer , & qu’il a été 
formé dans fon fein , comme fe for- 
ment encore fous fes eaux de pareilles 
compofitions, ainfique nous lè voyons 
de nos propres yeux .fur les rivages 
qui ont peu de profondeur , & com- 
me les Plongeurs nous en affurent ? 
'Ils y remarquent des montagnes j 
des vallons, des plaines , des i lieux 
efearpés , des chaînes meme de 'mon- 
tagnes , telles que nous en voyons 
ên certains endroits de nos Conti- 
nens fe prolonger l’efpace de trois j 
Tome I» **F . 
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quatre & cinq cens lieues. Ce banc 
Il connu dans votre Europe , qui com- 
mence à la*prefqu’Ifle de Jutland , 
& qui s’étend plus de trois cens lieues 
fous les eaux delà mer prêtes à le lait- 
fer paroître , eft un témoignage auten- 
tique de ce que j’avance. 11 vous ap- 
prend que comme la formation de ces 
chafces de montagnes fous-aquatiques 
efl l’effet de deux courans oppolés , 
qui ont élévé entr’eux une barrière de 
fable ou de vafe , les longues montar 
gnes de notre globe fe font formées 
de la même forte tandis que la merles 
furmontoit encore. Les coquillages &. 
les poiffons de mer que ces montagnes 
renferment , la pofition même de ces 
corps marins toujours couchés de leur 
plat, ne nous laiflent aucun lieu d’en 
douter. C’eft ainfi que les montagnes 
qui bornent la plaine d’Anjioche du 
Levant au Couchant jufqu’à la Tar- 
tarie j ont été formées entre deux cou- 
rans qui partoient du Midi & du Nord, 
tandis que ces montagnes ont été ré- 
parées par un troifiéme , qui coupant 
ceux-ci du Levant au Couchant , « 
creufé & entretenu la vallée qu’on re-t 
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marque entr’ elles. C’eft ce qu’il * eu 
aifé de recorinoître du haut du Châr 
teau d’Antioche , d’ou l’on décou- 
vre -l’endroit par où ce courant ve- 
nait de la Méditerranée , & la route 
qu’il tenoit en fe prolongeant vers la 
.Tartarie. - ' - ^ 

Souvent, même ces chaînes fe for- 
ment d’une autre manière par des dou-, 
blés courans. Car l’un , par exemple*, 
allant du Levant au Couchant , & l’au- 
tre du Couchant au Levant , ils éta- 
blilTent entr’eux une barrière de leur 
propre fens , plus large 6u plus étroite 
fuivant la dilpotion du fond de la mer* 
C’efl: en cette forte que le courant qui 
vient du Détroit de Gibraltar, & qui fe 

E orte vers l’Orient en côtoyant la Bar- 
arie, & celui qui -vient de l’Orient 
par les bouches des Dardanelles, & va 
fe terminer au Détroit en côtoyant la 
IViorée , l’Italie , la France & l’Efpa- 
^ne , ont formé les Ifles d’Ivique , de 
Mayorque & de Minorque,de Corfe , 
de Sardaigne & de Sicile prefque fur 
une ligne droite , comme les Caries 
nous le montrent. 

Vous comprenez , ajouta notre Phi- 

Fij 
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lofophe , que dans des routes auflî 
longues que de votre Méditerranée en 
.Tartarie , & du Détroit de Gibraltar-' 
au fond de la Méditerranée, les eaux 
de ces courans reçoivent des impref- « 
fions qui les écartent quelquefois de 
la droite ligne ; qu*une partie de leurs* 
eaux fe détache aufli , & parcourt la 
yafe & le fable qui les féparent & dont, 
leurs \ïû font bordés ; & que ces pe- 
tits courans détachés des grands s’in- 
finuant dans ces amas de fable & de 
valè, s’y creufent des routes particu- 
lières. .Ce font les vallées & les iné- j 
galkés que vous reconnoilfez dans vos I 
montagnes , & que vous trouvez éga- 
lement dans celles que la mer renfer- 
me encore dans fon fein. Les fépara- 
tîons de nos montagnes , les vallées 
dont elles font entrecoupées , nous 
montrent les diverfes routes que te- | 
noient les courans de la mer, lorfque 
les couvrant totalement, elle travail- f 
loit à leur fabrication , & nous indi- j 
quentla façon dentelles fe font bâties. 

Le flux & reflux de l’Ocean remon- 
tant dans les gorges dç certaines mon- 
tagnes ou dans les rivières , & fç reti- 
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rant enfuite , vous enfeigne la manière 
dont les vallées fe font approfondies , 
& par quel moyen les eaux de la mef 
ont formé le cours des rivières & des 
ruiffeaux. Cette étude eft une des plus 
nobles aufquelles *on puiflfe s’appli- 
quer ; & j’efpère que vos Sçavans , 
ceux fur-tout dont les Académies font 
établies dans des Villes maritimes , 
après avoir bien médité la difpofition 
des montagnes, nous donneront l’hi- 
ftoire de la formation de notre globe 
parles courans de la mer, avec une 
jufle defcription de fon extérieur, & 
un plan exaél de la terre découverte. 

Car pour combattre cette vérité » 
pour répondre à tant de faits qüi l’éta- 
bliifent invinciblement , il eft inutile, 
Monfieur , de m’oppofer avec quel- 
ques-uns de vos Auteurs, l’biftoire de 
ce déluge univerfel , que vous préten- ■ 
dez avoir couvert toute la face de la 
terre. Pour réfuter ce fentiment, il 
eft conftant d’abord qu’un de vos plus 
fçavans Peres de l’Eglife convient (a) 



Qttan'qttàm O^gtmipfe ^uandeftiei 

F iij 
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qu’un événement fi confidérable a été 
^folument inconnu aux Hiftoriens 
Grecs & Làtins. Jofèphe aflfûre à la 
vérité ( a ) que Bérofe Chal^éen \ Ni- 
colas: de Damas & Jérôme l’Egyptien 
en avoient parlé à. peu près comme 
Moyfe. Mais le fait dût-il pafler pour 
confiant ,efi-il étonnant que Bérofe &: 
les autres qui vivoient en Orient fous 
l’empire des Macédoniens , dans un 
tems & dans un pays où les Juifs 
étoient fi connus , ayent inféré dans 
leurs hifioires ce que les Livres de 
ceux-ci contenoient à ce fujet? J’a- 
joute que les circonfiances même rap- 
portées par ces Hifioriens font voir 
combien on doit peu compter fur leur 
bonne foi, s’il efi vrai qu’ils ayenc 



rit , cujus temporihus etiarn diluvium magnum 
faElum eji ( non illud maximum , qtto nulli ho^ 
mines evaferunt ynifi qui in arcâ ejfe potue~ 
runt y quod gentium nec Gr&ca , nec Latina 
novit hifioria ) fed tamen majus , quam pofiea, 
tempore Deucalionis- fuit , inter fcriptores II if . 
torit non convenit, Auguftin. de Civ. Del Lib. 
i3. Cap. 8; 

( a) Antiq. Jud. lib. i.cap.^. 
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écrit ce qu’on leur fait dire. En effet 
le palfage que Jofephe cite de Bérofe, 
parle dfs reftes de l’Arche qu’on 
voyoit encore, dît cet Auteur, fur une 
montagne d’Arménie , & dont on em- 
portoit des morceaux qui fervoientde 
préfervatif. J’avoue que quelques Ar- 
méniens grofliers font encore aujour- 
d’hui dans cette opinion ridicule tou- 
chant les fefljes de l’Arche. Mais on 
fçait aulfi que nos Voyageurs les plus 
fenfés conviennent que c’eft une fable 
puérile ; que le Mont Ararat fur le- 
on dit que l’Arche s’arrêta , eften 
tout tems couvert de neiges , ôc telle- 
ment inacceflible que jamais il n’a été 
polfible de parvenir jufqu’à la moitié 
de fa hauteur. Il eft donc évident que 
jamais on n’a pu fçavoir fi l’arche s’efl 
véritablement arrêtée fur cette mon- 
tagne,ni fi elle y a laiffé de fes reftes, à 
moins qu’on ne fuppofe que quelqu’un 
l’ait appris par une révélation de Dieu, 
ce qui rcfteroit à proufer. Les Habi- . 
tans du pays ont d’ailleurs une tradi- 
tion au fujet de ce Mont Ararat, qui 
ne s’accorde nullement avec ce que 
les Juifs racontent du déluge. Ils di- 

F iv 
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% fent qug Noé fe fauva dans l’Arche- 
avec Ibixante & dix-neuf perfonnes,& 
que le bourg Tamanin licué ai* pied de- 
cette montagne a tiré fon nom qui en 
Arabe fignifie quatre-vingts , d’autant 
de perfonnes qui fortirent de l’Arche 
& qui s’établirent en cet endroit. 

• Du relie n’eft-il pas étonnant que 
les Grecs qui faififlbient fi avidement 
tout ce qui tenoit du merveilleux , 
que les Romains qui fçavoient fi bien 
démêler la vérité d’avec les fables , 
que ces Nations qui nous cnt tranfmis 
la mémoire des Déluges d’Ofiris f 
d’Ogyges , de Deucalion , n’ayent 
jamais parlé de ce Déluge univerfel 
qui dut engloutir tous les hommes en 
général ? Efl-il concevable , qu’un 
, événement fi marqué & fi terrible ait 
pû s’abolir de la mémoire des hom- 
mes qui s’en étoient fauves & de 
toute leur poftérité , à un point que 
ni les Indiens ni les Chinois dont nous 
avons des' hiftoères fi anciennes , mê- 
me antérieures à l’époque que vous 
donnez à ce Déluge , ni aucun autre 
peuple du monde n’en a ’ confervé le 
moindrerfouvenir ; enforte qu’un éve- 
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tiement qui imërelToit également tout 
le genre humain , ne fe trouve dans la 
tradition d’aucun pays ni d’aucune na- 
tion , fi l’on en excepte ce petit coin 
de la terre habité par les Juifs , peu-^ 
pie que l’Hiftoire & l’expérience prou- 
vent avoir été, & être encore aujour- 
d’hui dans fon humiliation le plus vain 
& le plus crédule du monde (a) f 



( 4 ) On ne peut nier qu’il ne foit arrivé 
plufieurs Déluges. Il y en a eu plus d’un fans 
contredit ,• & ils ont tellement inondé cer-r 
tains pays , qq’à peine s’en eft-il fauve quel- 
ques habitans. A l’égard de ce qu’on peut 
penfer de l’umverfilité du Déluge , outre cc 
qui en efl: dit ici , on peut confultcr à cc fujet 
un Traité qiiia pour titreyOpinions des Anciens 
fur le Monde. La manière dont la Table de 
Deucalion & de Pyrrha y eft expliquée , cil 
d’autant plus folidc , qÜ’elle eft fondée fur le 
témoignage d’un ancien Hiftorien. Mais in- 
dépendamment de cette explication , ne pour- 
roit-on jpas y en ajouter encore une autre qui 
ne paroit pas moins naturelle y & feroit-il ab- 
furde de penfer , que par ces pierres qui s'a- 
nimoient entre les mains de Deucalion de de 
Pyrrha, les Anciens ont voulu figurer la grof- 
fiereté de cette première race d’hommes for- 
tis de ceux qui échappèrent alors au commua 
naufrage î 

Fv 
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Ajouterai-je à ce filence general deS 
Nations fsr un fait fi important & fi 
fenfible , qu’il n’eft pas poflible de con- 
cevoir d’où en quarante jours feroit 
venu ce volume d^eau prodigieux, ca- 
pable de faire haufler la mer du point 
où el.e eft aujourd’hui jufqu’à quaran- 
te coudées au-deflùs des plus hautes 
montagnes du monde : que l’on ne 
comprend pas de môme où ces eaux 
immenfes fe feroient retirées en fi peu 
de tems , puifque je défie de prouver 
qu’un volume d’eau capable de fur- 
monter nos montagnes les plus élevées 
ait pû trouver place dans le centre de 
la terre , & que même le contraire efl: 
aifé à démontrer : qu’enfin il eft éga- 
lement inconcevable , que dans l’efpa- 
ce de, quelques mois ces eaux immen- 
fes ayent pû fe difliper , tandis que 
pour en faire perdre trois ou quatre 
pieds il faut aujourd’hui des milliers 
d’années, comme je l’établirai' dans 
la fuite. De-là n’eft-il pas naturel de 
conclure , que pour foutenir cette opi- 
nion de l’univerlàlité du déluge il faut 
avoir recours au miracle ; & dire 
qu’après avoir tiré du néant ces eaux 
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prodigîeufes , Dieu les anéantit enlui- 
tejcequi eft abfurde. Car pourquoi 
donner tant d’alFaires à la Divinité ?, 
pourquoi Tobliger à un fr grand ap- 
pareil pour exterminer une race mau- 
dite ? Ne pouvoit-elle pas l’anéantir 
de fon foume ou d’un feul mot f D’ail- 
leurs ce fait eft contredit par vos pro-» 
près livres. *Ne donnent-ils pas à en- 
tendre que ces eaux furent l’effet d’u- 
ne fimple pluie , d’une pluie qui né 
dura que quarante jours (a ) , & qui par 
Conféquent ne put égaler celles qui 
tous les ans tombent pendant quatre à 
cinq mois en Abyflinie & dans quel- 
ques autres pays du monde f N’ajou- 
tent-ils pas que ces eaux ne fe retirèrent 
que peu à peu (b ) ; ce qui ne marque 
qu’un effet fucceftîf des caufes natu- 
relles J & non un prodige fubit de la 
toute-puiffance de Dieu f 



Et eatarttBA cœli spertA funt ; d*/î(k> 
ta efl pluvia fuper terram quadraginta diebut 
quadraginta noSibus. Gcnef, cap. 7. v. i ï. , 

' li. 

{b) EevtrfAqu* futit aquA de terra , 
tes ér redetêtttes^ d" tee^rttnt minui. Gen. ca». 
%.y. }. 
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Vous vous troublez, continua Tellia- 
med, & vous trouvez mauvais fans 
do^te que j’ofe attaquer fi puiflam- 
jnent une t^dition que vous croyez 
canonifée par vos écritures. Cepen- 
. dant fi vous y faites un peu d’attention, 
vous conviendrez que mon fentiment 
fur cet événement fi fameux n’eft nul- . 

’ lement oppofé à ce que vous appren- 
nent ces Livres que vous regardez 
comme facrés : Que ces mots toute la , 
terre , dont ils fe fervent pour défigner 
l’efpace qui fut couvert parle Délu- 
ge , peuvent également s’entendre, ou 
de tout le globe , ou feulement d’une 
de fes parties , paf exemple , de cette 
contrée de l’Afie habitée par Noé & 
par fa famille : Qu’en effet ils ont été 
entendus en Ce fens par plufieurs de 
vos Sçavans , qui ne fe font pas crus 
obligés de reconnoître cette univerfa- 
lité qu’on veut foutenir malgré toutes 
les raifons qui la combattent : Que vos 
Livres mêmes favorifent cette der- 
nière opinion , puifque par tout ce 
Cjü’iis contiennent il eft évident que 
Moyfe n’a eu pour but que d’écrire 
i’hiftoire du peuple Juif, & nullement , 
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des autres Nations ; en forte qu’ûn 
peut dire ave<^ lui , que le Déluge 
dont il parle couvrit véritablement 
toute la terre , c’eft-à-dire , toute la 
contrée qui étoit alors habitée parNoé 
& par fes voifins : Qu’on ne peut pas 
d’ailleurs l’entendre autrement , fans 
donner aux paroles mêmes de cet 
Ecrivain les explications les plus ab- 
furdes : Que lorfqu’il dit , par exem- 
ple , que tout ce qui eut vie périt fous 
les eaux (a) , il eft in^offible d’enten- 
dre ces mots des poiffons , qui ne for- 
tirent point de leur élément tant que 
dura ce Déluge ; Qu’il eft également 
abfurde & ridicule de penfer, que. 
tous les autres êtres créés périrent 
dans ce naufrage général , & ne fe 
font perpétués que par les foins que 
Noé prit d’en conferver dans l’Arche , 
puifque pour fbutenir cette fable il 
tau droit admettre qu’il y fit entrer 
avec lui , je ne dis pas des Eléphans, 
des Rhinocéros , des Chameaux & 
autres animaux grands ou monftrueux, 



(a) Confumpta fji apmis car», Cçn, cap. 7» 

T« 3.1* 
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qui dans un lieu aflfez étroit dévoient 
occuper beaucoup de place ; je ne dis 
pas encore des puces , des punaifes 6c 
autres vermines fort incommodes , 
mais jufqu’à des cirons & un millier 
d’autres animaux,’* qui quoique plus 
petits encore que le ciron , ne laiffent 
pas de fubfifter dans la nature : qu’en* 
fin comme le Déluge de Deucalion 
paflfoit chez les anciens Grecs encore 
grofliers pour avoir été univerfel , 
quoiqu’il ne fe fût fait fentir que dans 
la Grece ; comme lelon vos propres 
Livres , après l’embrafement de So- 
dome les filles de Loth s’imaginèrent 
que leur pere étoit le feul des hom* 
mes reliés fur la terre 5 il ne feroit 
point du tout étonnant , que Noé fau- 
vé,avec fa famille d’un Déluge qui 
avoit inondé tout fon pays, eût cru 
qu’il eût couvert en effet toute la face 
de l’univers. 

Mais en admettant même votre fy- 
llêrae fur ce fujet , je foutiens qu’il ne 
peut -fatisfaire à tout ce qui dans notre 
globe parle de la fabrication infenfi- 
ble de nos terreins , & des divers ma- 
j^rUux quela mer y a employés* Ce 
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îjue VOUS dit^ de ce Déluge ir/a en- 
gagé à doflner une plu^ grande atten- 
tion à l’examen des montagnes d’Ar- 
ménie , fur l’une defquelles vous pré- 
tendez que s’arrêta l’Arche où Noé 
s’étoit enfermé. Or j’ai reconnu que 
ces montagnes contenoient dans leurs 
entrailles autant qu’aucunes autres du 
, monde des arrêtes de poiflTons de mer, 
des coquillages & d’autres matières 
étrangères à leur fubftance , toutes 
pofées de leur plat dc-horifontalement 
comme elles le font ailleurs , preuve* 
làns • réplique qu’elles n’y ont point 
été inférées du tems du Déluge. 

En effet fi l’infertion de ces corps 
étrangers dans ces maflfes énormes de- 
voir s’attribuer à ce grand événement,» 
n’eft“il pas certain qu’ils y lèroient 
placés avec confufion & en tout fens , 
le peu de durée de cette inondation 
ne leur ayant pas permis de s’affaiflef 
naturellement, de leur plat, & hori- 
fbntalement au globe ? D’ailleurs-pour 
comprendre que ces corps étrangers 
eùÏÏent pénétré dans cés montagnes , 
îil faudroit fuppofer, ou que ces maf- 
entières fe fulTent formées.peüdaBÇ 
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le peu de tems que dur^ le Déluge J 
ce qui eft impofîible , & mêfhe contre- 
dit par vos Livres , qui fuppofent qu’- 
elles exjftoient auparavant ; ou bien 
on feroit obligé de dire qu’alors ces 
montagnes fe feroient tellement amol- 
lies , que ces corps étrangers auroient 
pù y entrer. Or, je vous demande d’a- 
bord s’il n’eft pas abfurde de le pen- 
1èr f A qui ferez-vous croire que dans 
l’efpace de fix à fept mois , les eaux 
quelqu’immenfes que vous les fuppo- 
. ^ez , ayent pû pénétrer amollir & li- 
quéfier quatre à cinq cens pieds d’é- 
paifieur.de pierre ou de marbre ? Car 
c’eft dans leur fein que fe trouvent ces 
corps étrangers , autant que nulle part 
jailleurs. Pour opérer un tel prodige 
n’auroit-on pas befoin d’un nouveau 
miracle? Mais répondez-moi encore; 
Au bout de fept mois que le Déluge 
eut duré , l’Arche ne s’arrêta-t-elle 
pas fur les montagnes d’Arménie (a)? 
La Cplombe ne rapporta-t-elle pas à 



' .( « ) Requievitqne afca menfe feptimo fufet 
monter A^totnU. Geq, cap. 8. v. 4. 
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No^ encore enfermé dans cette Arche 
une branche d’Olivier (a) ? Ces mon- 
tagnes n’étoient donc pas alors des. 
mafles molles & fluides , puifqu’ elles . 
étoient capables de foutenir une aufli, 
lourde machine qu’étoit l’Arche, & • ' 

qu’elles portoient des oliviers , ar- 
bres , comme l’on fçait , qui font longs 
à croître. Mais revenons aux preuves 
de la diminution de la mer, 

L’Egypte où nous nous trouvons 
m’en a fourni une efpèce très-fingu- lîes fous ia« 
lière , & à mon avis , bien convain- 
cante. A deux ou trois journées du 
Nil du côté de la Libye , & dans les 
déferts qui terminent l’Egypte à fon 
Couchant , on, trouva pludeurs rui- 
nes de Villes confidérables. Les fa- 
bles fous lefquels elles font enfévelies, 
opt confervé les fondemens & même 
une partie des édifices , des tours & 
des fonereffes dont elles étoient ac- 
compagnées 5 & comme dans ces lieux 



( 4» ) ïllavenit Ad eum Ad vefperAm , par- 
tAns TAîTsum olivA virenùbusfoliis in ore fuo. ■ 

Cen. cap. V. 13. 



Digilized by Giwjwle 



1-38 T E I l'i A M B O.' 
il, ne pleut jamais , ou fort' peu & très- 
rarement, il y a apparence que ces 
veftiges y fublîfteront encore pendant 
plufîeurs milliers d’années. Ces Villes 
détruites font placées à peu près fur 
une ligne du Nord au Sud , ou fi vous 
voulez , de la Méditerranée vers la 
Nubie. Elles font éloignées , comme 
je vous l’ai dit , de deux à trois jour- 
nées de l’Egypte habitable , & enfon- 
cées d’autant dans les déferts. Leur 
diftance entr’elles eft d’une , de deux 
& quelquefois de trois journées. 

Si vous confultez les Auteurs Ara- 
bes qui ont écrit de l’Egypte ou les 
traditions du pays fur ces ruines , elles 
font les relies d« divertès Villes bâties 
dans ces déferts , ou par des Fées , ou 
par des Princes qui avoient voulu fî- 
gnalerleur puilfance en choifilfant des 
pofitionsfi extraordinaires pour pla- 
cer des colonies ; ou bien ils penfoienc 
à fe procurer des lieux d’azile contre 
leurs ennemis , en bâtilfant dans des 
lieux inacceflibles à des armées. Il 
feroit aifé de faire voir le peu de fon- 
dement de ces fables , & l’impolTibili-, 
té auGi bien que la folie qu’il y eût eu 




« 
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à bâtir des Villes en des endroits éloi- 
gnés de deux à trois journées des pays 
habités. Elles n’auroient pû y être 
conftruites , ni les habitans y fubfifter, 
que par des dépenfes immenfes , puilr 
qu’il eût fallu y porter jufqu’à de l’eau, 

Sc que par la moindre interruption des 
caravanes de l’Egypte avec ces Places 
on auroit été contraint d’y mourir de 
faim & de foif. Ajoutez que les Pîa- 
bitans de ces Villes qui devcient être 
peuplées , comme on le juge par l’é- 
tendue de leurs ruines , n’auroient eu 
aucun commerce par le moyen du- 
quel ils euflent pû le maintenir. 

. Mais indépendamment de ces con- Preuves qu’- 
fidérations, que l’on examine la poli-’^'*“ 
tion de ces Villes , comme je 1 ai fait , mer, 
en commençant par celle où. étoit li- 
tué du tems d’Alexandre & des Ro- 
mains le Temple de Jupiter Ammon ; 
il fera évident qu’elles ont été fuccef- 
fîvement les Ports de jMer de l’Egypte 
où les Etrangers abordoient parmer, 

& où les Egiyptiens eux-mêmes te- 
riüient les vaiüeaux par le moyen des- 
quels ils portoient réciproquement 
leurs marchandifes dans les pays étraa-: 
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gers^, La Ville & les Ports d’AIcitaft» 
drie ont fuccedé à la Ville & au Port 
célèbïe par le Temple de Jupiter Am- 
mon ; celui-ci avoir fuccédé à la plus 
prochaine des autres ruines que Ton 
rencontre en remontant vêts la Nu- 
bie , & celle-là aux fuivantes. Pour 
preuve de ceci , on remarque au de- 
vant de toutes ces ruines , du ccté du 
Septentrion & de la rner Méditerra- 
née , l’endroit qui leur lèrvoit de 
port. Les balTins n’en font pas même 
encore totalement comblés , & l’on en 
diftingue aifément la forme & l’éten- 
due. Je ne doute point que fi en di- 
vers endroits de ces baflins on creu- 
Yoit dans les fables dont ils font en 
partie comblés, on n’y trouvât des 
reftes de bâtimens. Mais je n’avois ni 
aflez de monde , ni alfez de vivres & 
d’eau pour entreprendre un pareil tra- 
vail , que le hazard pouvoir prolon- 
ger infiniment. 

La pofition de ces ruines eft tou- 
jours fur un lieu plus^ëlevé que les 
balTins j & à l’exception de quelques 
endroits , ces baflins font prefque tous 
environnés de rochers , qui fans doute 
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fervoient d^entrée à chaque port.* On 
voit au devant de quelques-unes de 
ces ruines , des terreins élevés comme 
elles , avec quelques veftiges de bâti- 
• mens ; c’étoient probablement des 
Mes dont le port étoit formé. Ces 
(Villes n’ont pu fervir à d’autres ufa- 
ges ; & il n’a pas été poffible que leurs 
habitans fubliftaflfent en ces lieux au- 
trement que par le fecours de la mer. 
Ils n’ont dû être occupés qu’au trafic; 
Sc ils ne pouvoient recevoir les cho- 
ies néceflaires à la vie qu’à la faveur 
des bâtimens qui les leur apportoient 
des bouches du Nil, alors bien fupé- 
ricures à l’endroit où elles font fituées 
à préfent. 

• A mefure que celle de ces Villes 
qui étoit la plus voifine de la Nubie , 
jut abandonnée des eaux de la mer 
qui baiflbit , on en bâtit une autre fur 
(es rivages au lieu le plus propre pour^ 
l’abord des bâtimens : c’eft la fécondé 
des< Villes ruinées qu’on rencontre en 
defcendant par le défert de la Nubie 
•vers la mer. A celle-ci en fuccéda une 
troifième , qui fut remplacée par celle 
de Jupiter Airanon, . Enfin cette der- 
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niere a été remplacée elle-même par 
la Ville & le Port d’Alexandrie , qui 
fervent aujourd’hui d’azile aux Vaif» 
féaux qui abçrdenten Egypte au Cou- 
chant du Nil, comme Damiette en 
fert à ceux qui abordent du côté du 
Levant. Mais dans peu de tems ce 
port déjà plus d’à moitié comblé obli- 
gera les marchands à l’abandonner , & 
à profiter d’un nouvel azile que la di- 
minution fucceffive de la mer offrira à 
leurs bâtimens. Des terreins plus 
avancés & prêts à paroître dans un 
fond déjà peu profond, ne tarderont 
pas à fe montrer ; & je fuis perfuadé 
que dans deux à trois mille ans Ale- 
xandrie fera plus éloignée des bords 
de la mer , que ne le font aujourd’hui 
les ruines du Temple de Jupiter Am- 
mon , où l’on ne trouve déjà plus que 
quelques fépultures anciennes. Les 
^belles Eglifes d’Alexandrie converti es 
en Mofquées font , comme vous fça^ 
vez , les feuls édifices qui reftent dans 
l’enceinte 'des nouvelles murailles où 
elle fut renfermée il y a fix à fept cen^ 
ans. Les Maifons que le peuple habi- 
te font bâties fiir le fable , dont la plus 
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grande partie de fon port a ëté com- 
blée il y a deux ou trois cens ans. 

La grande & la petite Syrte iî re- 
nommées dans l’hifloire Romaine , ôc 
toutes deux aflifes fur le bord de la 
mer il n’y a que feize à dix - fept .cens 
ans , en font d?ja afl'ez éloignées. Il 
eft vrai , que c’eft autant à caufe du 
peu de fond de la mer fur toute cette 
côte Africaine , que par la diminution 
de fes eaux. Si vous entrez dans, les 
déferts dont cette côte eft bordée , 
quels veftiges & quelles traces n’y 
trouverez -vops pas comme en Egyp- 
te , des Villes & des Ports qui y fleu- 
riffoient autrefois f Les apparences 
des Ports , &les veftiges des bâtimens 
qui les environnoient , y fubfiftent en 
cent endroits. Des barques pétrifiées 
entièrement ou en partie , qu’on trou- 
ve à trente & quarante journées de la 
mef ainfi que 'dans les endroits. qui en 
font plus voifins ; des coquillages fans 
nombre mêlés aux fables des déferts » 
ou attachés à des rochers & à des mon- 
tagnes qu’on y rencontre de tems en 
tems ; des vallons à leur pied remplis 
aufti de coquillages ; des bancs entiers 
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qu’on en découvre dans d’autres en- 
droits , font des témoignages certains 
que la mer a couvert toutes ces con- 
trées. 

En effet fi la mer ne leur avoit pas 
été fupérieure , fi elle^’avoit pas fur- 
nagé aux défères brùlans de la Libye > 
trouveroit-on ces traces de fon féjour 
en des lieux fi éloignés d’elle , furtout 
ce grand nombre de coquillages de 
mer dont leurs fables font parfemés , 
ou qui font attachés aux rochers ? 
S’eft-on apperçu jufqu’à ce jour qu’il 
fe formât même des coquillages de 
terre en des lieux , qui comme ceux- 
là n’éprouvent jamais aucune humi- 
dité ? 

Vifitez, Monfieur , ce monticule 
fitué au Sud-Eft du grand Sphinx des 
Pyramides, fupérieur à leurs bafesde 
quelques toifes , & éloigné d’elles de 
deux ou trois cens pas feulem*ent. 
Vous trouverez encore fur fon fom- 
met beaucoup de coquillages , & des 
veftiges de celle du fein de laquelle il 
cftforti. Le’défert à l’entrée duquel 
-ce rocher & les Pyramides font fi- 
tuées, efl le même qui conduit en 

Libye ; 
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Litye ; & la fécherefle qui re^ne mal- 
gré le voifinage du Nil , eft une jufte 
peinture de ce qui fe voit dans la fuite 
du défert. 

‘ La dénomination d’une infinité 
.'d’endroits que la mer y a couverts 
comme dans le refte de l’Afrique , en 
eft encore un autre témoignage fub- 
fiftant parmi les peuples les plus voi- - 
fins de ces déferts. C’eft ainfi qu’ils 
difent la mer de Barca , la mer de Bor- 
néo, de Cyrene, de Jupiter Ammon, 
pour défigner les déferts qui leur ont 
fûccédé. Vos Géographes mêmes les 
défignent encore fur leurs Cartes par 
ce terme de mer , le nom de leur état 

Î >récedent s’étant confervé même après 
à retraite des flots. On lit dans l’Hif- 
toire du premier & du fécond fiècle , 
du Mahométifme , qu’on creula un 
canal de cette ville du Caire à la mer 
Rouge , par lequel à la feveur du Nil 
on voituroit jufques dans cette mer les 
provifions néceflaires pour la Mecque 
& pour l’Arabie. Il n^en refte plus de 
veftiges ; on voit feulement à l’extré- 
inité de la mer Rouge le bout d’un 
xranal crcufé dans le roc , dont la fuite 
Tome L G 



Suites fu- 
tures de la 
ditninmioo 
deJa mer. 
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eft couverte de fable. Que ce foitee-ir 
lui dont l’hiftoire nous parle ou quel- 
que autre , il eft tOMjours cenain que 
lorfque ce canal fut creufé, la mer 
Rouge étoit au moins fupérieure de 
quelques pieds, au niveau du fond, 
ce ce' canal 3, qui aujourd’hui eft lui- 
même fupérieur de plufieurs pieds à 
lafuperficie de cette mer ; preuve lâns 
réplique de fa diminution. Aufli les 
vailfeaux qui venoient jufqu’au Suez 
il n’y a pas cinquante ans , font obli- 
gés aujourd’hui de mouiller à quinze 
ou feize milles de-là. On ignore mê- 
me où étoient fituées la ville & le port 
de Colzum dont parlent les premières 
hiftoires du Manoroétifme , Ôc qui 
dbnnoient alors leur nom à l’extrémi-* 
té de la mer Rouge, 

* C’eft dommage que Néron n’ait pas 
eu le loifir d’achever le canal qu’il 
avoir entrepris de creufer entré l’Épi- 
re.&la Morée ; il feroij; déjà pour nous 
une preuve fenîible &; remarquable de 
la diminution du volume de la mer 
qu’ily auroit fait couler. Il y a ce- 

Î )endant,dans vos hiftoires, comme dans 
es^nôtreSj beaucoup de témoignages; 
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de lemblablcs ouvrages portés à leur 
perfection, fans que nous ayons fait 
plus d’attention aux caufes de leur 
abolition & de la ceflfation de leur ufa- 
ge* Un jour on palfera de France e» 

' Angleterre & d’Efpagne en Afrique 
àpied-fec, fans qu’on foit peut-être 
plus inftruit alors de la diminution des 
eaux de la mer q«*s nous le fommes 
aujourd'hui , en parcourant une infini- 
té de terreins contigus qui n’étoient 
pas autrefois féparés par des eaux 
moins profondes (fl). Combien d’If* • 
fes fe font unies ainfi les unes aux au-» 
très , ou ont augmenté nos Continens? 
L’union d’un terrein à un autre eft 
l’ouvrage aéluel de la diminution des 
flots ; mais comme il eft long & infen-' 
fible , nous n’en fommes pas mieux 



(/*) Ccft cc qu’Ovidc exprime admirable- 
fticntpar ces vers du i;c. Livre de fes Méta- 
jnorphofes : 

Yidi egoiquod fuerat quondsm {olidijfîmM teU 
lus f 

Yjfe fretum : vidi /allas ex Aquore terras s _ 

Mt precul à pelage couche: jacuert marina. 

Gij 
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Hiftruits de la caufe dont il efU’effêt J 
parce que nous ignorons l’ëtat anté- 
rieur des lieux déjà effacés de la mé- 
moire des hommes. Quel fera leur 
étonnement , lorfque par f épuifemenr 
des mers qui çqnduHènt d’Elpagne en 
Amérique , ils trouveront dans les 
tèrxeins qu’elles auront abandonnés 
des piaflres Méxicrines & des lingots 
d’or & d’argent ! On en trouvera dans 
les pierr.es qu’pn tirera des monta- 
gnes pour élever des bâtimens. Il s’y 
. verra des émeraudes , des perles , des 
diamans , & de toutes les pierres pré- 
cieufes qu’on rapporte de l’Orient , 
^ qui fe font perdues avec les vaif- 
fêaux brifés fur la route de nos côtes à 
relies de l’Amérique. On y rencon- 
trera même.des vailfeaux entiers ; &fi 
le bronze & le fer n’étoient pas fujets 
à la rouille & à fe confumer , om y 
verroit des canons de bronze & de fer 
dont on ignorera peut-être alors l’p- 
fage. Mais pn remarquera leur forme 
appliquée dans la pierre ; & ce qui pa- 
roitra plus furprenant encore à cette 
poftérité , on y découvrira l’empreinte 
des grmes & des devifes que portent 
jios canons de bronze. 
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Comment, Monfieur, m’écriai-je 
en cet endroit j comment au milieu 
des plaines éloignées de tous les Conr 
tinens quelevafte Océan tient aujour- 
d’hui enfévelies fous^ fes flots , où il 
n’y aura ni rivières ni terres, pour- 
rok-il fè faire quMl y eût un jour des 
habitans; qu’on y bâtit des villes, &c' 
qu’on y ouvrît le fein des montagnes 

f )Our en tirer les matériaux propres à 
eur conftruélion f Quand même il fe- 
roit poffible , comme vous voulez le 
perfüader , que les eaux imm’enfes 
dont ces lieux font'à préfent couverts 
vinfTent à s’épuifer totalement , com- 
ment ces terreins faumâtres d’une 
fubftance de fable ou de vafe , fens au- 
cun fecours d’eau douce, pourroient- 
ils devenir -fertiles, habitables & ha- 
bités f * > 



Oai ,-Monfieur .répliqua notre 
Voyageur; ce fait eft très-p omble : ontcommen- 
il arrivera même , Comme je vous le fedécoa- 
prédis ; '& ces plaines aujourd’hui 
lous-aquatiques ne feront pas un jour 
moins fertiles, du moins en plufieurs 
endroits , que les pays les plus culti- ^ 
vés' de votre Europe. Faites attentionj 

Güj 
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s’il VOUS plaît , que les ruilTeaux,'Ieff 
rivières , les fleuves , la fubftance mê- 
jDC de notre terre où nos plantes Ôc 
nos bleds fe nourriflent , font des cho- 
fcs accidentelles au globe , poftérieu-» 
res à • la découvehe de fes premier^ 
terreins , & qu’elles leur doivent leur 
origine. Imaginez-vous donc ^u’il 
n’y avoit riende tout cela, lorfque la 
première & la plus haute de nos mon- 
tagnes éleva fa tête au-deflus des flots, 
& commença à fe montrer. Ce point 
s’accrut à mefure que les eaux de la 
mer s’abailTerent ; & s’augmentant 
d’un jour à l’autre , il forma enfin une 
petite ifle. Il en parut enfuite plufieura 
autres autour d’elle ; & les eaux qui 
les féparoient continuant à diminuer , 
elles s’unirent enfemble & formèrent 
une plus grande étendue. Ce qui ar- 
riva en un endroit du globe , fe fit de 
même enfuite dans plufieurs autres. 
CTeft de ces nouveaux terreins d’a- 
bord fort petits, que par la diminu- 
tion infenfible & continuelle de la mer 
font fortis depuis ces grands Conti- 
nens que nous habitons , cette infini- 
• jé d’Ifles dont ils font environnés, Ôc 



Digitizcd by Googlc 



♦ 



T Et tï À MED. ïyf 
^oht la mer eft femée ; & ces Iflès avet 
ces Gontinens ne feront qu’un tout , 
lorfque les eauX de la rtier feront tota-, 
lementépuifées. ’ 

Qu’il ait régné des vents fur la rtier 
‘ ou qu’il n’y en ait point eu avant qufe 
nos premiers terreins ayent commen- 
cé à fe montrer , il eft fort indifférent 
de le fçavoin Mais il y avoir certai- 
nement des courans dans la mer , puif* 
que c’eft par leur fecours que nos mon- 
tagnes fefoht élfcvéel, & que fe forit 
•creufés les abîmes dont, la matière à 
‘fervi fans doute à leur cômpofition. 

Aufli-tôt qu’il y eut des terreins > 
"il y eut certainement des vents & deS 
pluies qui tombèrent fur les premiers 
'rochers. Il fe fit alors une veiné d’eau, 
qui reporta ces pluies à la met d’oà 
elles avoient été tirées. Cetté veine 
•fe groflit & fè prolongea à mefure 
'que leterrein s’étendit. La veine d’eaU 
forma le ruifleau , plufiéurs ruiffcaux 
formèrent une rivière , & deS rivières 
fe formèrent les grands fleuves. Les 
rayons du Soleil , le «haud , le froid, 
les vents & les pluies agifîant fur le 
fommet des rochers , les moulurent 

G iv. 
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dans leur fuperfîcie. Une partie de 
leur poulîière & de leurs débris em- 
portée par les pluies & par les vents 
des lieux les plus élevés jufqu^aux in^ 
férieurs , s’y amafTa ; une autre fut en- 
traînée par les ruilTeaux dans le fein 
de la mer , une autre s’arrêta à leurs 
embouchures. Là les herbes, les raci- 
nes & les arbres que la mer nourrit- 
foit dans fes eaux laumâtres ,* rencon- 
trant un limon plus doux , reçurent 
une nouvelle mbftance qui leur lit 
perdre leur amertume & leur âcreté. 
Ainfi de marines que ces plantes 
avoient été jufques-là , elles fe terref- 
triferent , s’il m’eft permis de parler, 
de la forte. 

Vos Naturaliftes prétendent , Je le 
fçai , que le paffage des produélions 
de la mer en celles de la terre n’eft pas 
poflible , non plus que le changement 
de certaines fubdances en d’autres, 
leur eflence étant incommuable. J’au- 
rai lieu dans la fuite d’examiner cette 
queftion. Du refte s’il eft vrai , com- 
me on n’en peut douter , qu’il fe trou- 
ve dans la mer diverfes fortes d’arbres, 
qu’il croît dans la mer Rouge des 
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champignons de plufieurs efpèces très- 
parfaites y qui molles au contimence- 
ment fe pétrifient dans la fuite ; que 
toutes les mers produifent une infinité 
d’herbes différentes, même bonnes à 
manger ; pourquoi ne croirions-nous 
pas que la femence de ees chofes a don^ ' 
né lieu à celles que nous voyons fur la' 
terre , & dont nous faifons notre nour-- 
riture ? Lorfque par le reflux la mer a 
bailfé fur les côtes d’Irlande , les ha- 
bitans vont arracher des rochers une 
herbe frifée trtSïbonne à manger fem- 
blableà la chicorée. Ils la falent, & la* 
mettent dans des barils. Les Plon- 
geurs du Chily en vont cueillir aufli* 
dans le fonds de la mer à trois ou qua- 
tre braffes, & la nomment du-Goi-, 
mon , qu’ils aiment fort. Notre chico- 
rée frifee efl provenue vraifemblable- 
ment de cette plante marine. C efl: ain- 
fl , comme j’en fuis perfuadé , que la 
terre fe revêtit d’abord d’herbes & de 
plantes que la mer enfermoit dans fes 
eaux ; c’eft en cette forte que les ter- 
reins que les flots abandonnent, arro- 
féf de l’eau des pluies & des rivières 
nous offrent tous les jours des arbres^ 
& des plantes nouvelles.- G v 




. A mefure donc que ces plaifléS 
fous-aquatiques dont je vous parlois 
d’abord fe découvriront & nous en- 
lichiront de nouveaux biens , les ri- 
vières de l’Europe s’étendront aufïi 
de jour en jour , en.fiiivancpar les ter- 
leins découverts la mer qui les fépare 
de l’Amérique. Les rivières de l’A- 
mérique s’avanceront de leur côté 
vers l'Europe au travers des terre; ns 
que la mer aura abandonnés,' jufqu’à 
ee que ces rivières; (è rencontrent ou 
aboutiflfent toutes à Ijendroit le plus 
profond & y forment un lac. Tel eiî 
celui de la mer Cafpienne , dans la- 
quelle viennent fe rendre plufieucs ri- 
vières de toutes les parties de l’Afie; 
.Des pluies qui tomberont enfuite fiir 
les nouveaux terreiiis , il le formera 
aulîi* des ruifleaux ; & ces ruilTeaux 
produiront des rivières , qui augmen- 
tant la fertilité de ces terres vierges , 
fourniront aux hommes & aux ani- 
maux de ces nouveaux pays les cho- 
ies nécelTa ires à* leur fubfiftance. 

Mais avant que l’Océan découvre 
les vaftes terreins qu’il cache d’Euro- 
pe en ALinérique , une infinité d’au- 
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tre^ prêts à paroîtfé en cent endroits 
de la mer donneront liea à ta multi- 
plication du genre humain , en multi- 
pliant & prolongeant tes terreins dont* 
il tire là fub^iflancér Tels font les bas- 
fonds qu on remarque entre la Corfe 
&rilie de Mayorque | tel eft notre ar- 
chipel , ou la mer Blanche , qui a fr 
peu de fond , & une infinité d’endroits» 
de la Méditerranée. Tels font l’Ar-* 
chipel de S. Lazare dans les'Indes , le 
grand banc de Terre-neuve , ces mers 
n peu profondes qui féparent l’Angle- 
terre de la Norvège , celles qui bai- 
gnent les côtes d’Allemagne , de Hol- 
. fonde, de France. Telle eft dans là 
mer Baltique cette chaîne de monta- 
gnes appeliée le Borneur , & mille au- 
tres pareilles que la Nature s’emprefle 
d’offrir à nos yeuxv Le baflîn même 
de la Méditerranée , ceux de la mer 
Cafplénne & de la mer Baltique fe- 
' font defféchés long-tems avant que 
rOcéan nous laiffe le chemin libre 
pour aller par terre en Amérique, 
Toutes les rivières & tous lesffeui- 
ves qui abdutiflènt aujourd’hui à la 
Méditerranée*, continueront cepeU'* 

Gvj 
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dant de couler par le Détroit de 
braltar à rOcéan fur les plaines qu’il - 
nous aura montrées , jufqu’à ce que la^ 
mer Méditerranée ait bailTé de forte- 
que le fond du Détroit foit fupérieur 
au niveau de fès eaux. La mer Noire- 
celfera elle -même de communiquer 
avec la Méditerranée par le Bofphore 
de Thrace qui a fi peu de profondeur 
enforte que la mer Noire & la Médi- 
terranée ne feront plus , comme la. 
mer Cafpienne , que des lacs fans com-! 
munication entr’eux ni avec TOcéanl. 
Ces lacs eux-mêmes maintenus d’a-' 
bord par les rivières qui s’y rendront^ - 
diminueront enfuite de fuperficie com- 
me l’Océan , parce que les rivières 
elles-mêmes s’afFoibliront , les pluies 
n’étant plus entretenues par- tant de 
nuages & de vapeurs qui leur font 
fournies par les mers , plus étendues 
aujourd’hui qu’elles ne le feront alors. 
En effet n’éprouve-t-on pas aujour- 
d'hui à Marfeille beaucoup plus defé- 
chereffe , qu’il n’y en régnoit il y a 
quarante à cinquante ans, avant qu’on 
eût delfeché du • côté du Rhône un 
étang , qui donnoit lieu aux pluies 
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plus abondantes alors , & à la plus 
grande fertilité de fon terroir f C’eft 
ainfi qu’il ne pleut prefque jamais dans 
ce pays-ci , ni dans les pays de TAfri- 
que éloignés delà mer, ni à Hifpa-, 
han , ni dans la plus grande partie de ' 
la Perfe, qui elt fans rivières & fans 
lacs capables de fuppléer à l’éloigne- > 
ment dela mer. C’eftpar une raifon 
contraire que les pluies font fréquen- 
tes dans tous les pays qui en font voi- 
lins i ou qui ont des étangs & des ri- 
vières d’où les vents peuvent emprun- 
ter de l’humidité. ' ^ * 

Je ne doute pas, Monfieur, con-. 
tinua Telliamed , que yôus n’ayez ST nos 
obfervé la manière dont fe'forment fur tmcins. . 
les bords de l’Océan les lits des riviè- 
res qui y coulent. Le flux & le reflux 
de la mer creufe d’abord des paflages 
à lès eaux : elle fe porte alors avec 
violence dans les endroits les plus éle- 
vés ; & les abandonnant enfuite avec 
la“même rapidité , elle s’entretient des 
routes qui font fuivies parles ruifleaux 
& par les rivières. Cette agitation des 
flots fe répétant fouvent depuis la dé- 
couverte des premières montagnes^. « 
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les routes que 'les eaux de la met Ont* 
entretenues , fervent de canal à toutes ■ 
les eaux qui tombent fur la fuperlicie ^ 
d'n globe , pour fe rendre enfuite à la ' 
mer, C’eft ainfî , pour vous préfenter 
un exemple connu de cette vérité,' 
que le vallon oii coule aujourd’hui Iar‘ 
Seine depuis fa fource jufqu’à l’Océan, 
a étécreufé par le flux &' le reflux,- 
qui continue encore à le creufer de 
même à fon embouchure proche le 
Havre de Grâce. Que les eaux ne 
produifenr pas aujourd’hui' le même 
eflPet aux embouchures qui coulent à 
la Méditerranée , c’efl: parce qu’elles 
en. font empêchées pat la barrière que 
l’Elpagnede l’Afrique ont oppofée à 
leur flux & reflux , & parce que les 
eaux refferrées dans un petit baflin , 
n’ont plus comme' autrefois Fagitatioh 
qu’elles reçoivent dans des mers vaf-- 
tes du mouvement annuel du globe 
autour du foleil , & de fbn mouvement 
journalier fur lui - même. C’eft ainfî 
qu’une eau reflferrée dans un gobelet' 
porté à la main n’eft point fujette au- 
même mouvement , que celle qui fe-r 
rôit ponée dans un fort grand'vafe» 
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,, ce même flux & reflux feeon- 
de des vents j ^ui éleve d^abord vers 
wne côte la fuperficie de la mer, dont 
le poids preflant les eaux inférieures , 
les oblige enfuite de couler avec rapi- 
dité vers le rivage oppofé où il produit' 
' encore le même effet. C’eft Pélévatiore 
lucceflive des eaux que ce mouvement 
caufè , tantôt vers un endroit des cô- - 
tes & enfuite vers Fautre, qui donne 
Heu aux courans alternatifs de toutes 
nos mers , par qui ont été formées nos 
montagnes & ces vallées perpétuelles 
qui les partagent. Car paflant avec ra- 
pidité fur leur fond entre des amas de 
febleou de vafe , tantôt en un fens & 
enfuite en un autre , ils les minent & 
réparent , compofant ces^ hauts & ces 
bas que Fon y remarque. C^eft un ou- 
vrage éternel pour elle dans tous les 
lieux, oùfonflüx & reflux joint àux 
courans arrive avec liberté. Ces cou- 
tans ajoutent dé la- vafe où il n’y avoir 
auparavant que du fable j ils portent 
du fable où il n’y avoir que de la vafe. 
Par ce moyen ils diminuent dans un 
endroit ces mafles qu’ils ont formées y 
pour aller les augmenter dans un- au.- 
ire. 
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G’eft ce que nous remarq.uons dans 
nos montagnes déjà forties du feindes 
flots , & ce que notre poftérité trouve- 
ra à la fuite de celles dont nos terreins 
font chargés. Telles feront celles en- 
tre lefquelles la Seine coulera à l’ave- 
nir, depuis le Havre où fes eaux fe- 
rendent aujourd’hui à la mer, jus- 
qu’aux endroits les plus éloignés oà. 
elles couleront dans la fuite. Ces mon- 
tagnes n’auront' rien de différent de. 
celles qui la bordent depuis Paris juf- 
qu’au Havre. On y rencontrera des 
lits de marne , de vafe pétrifiée , de fa- 
ble endurci, avec des mélanges de 
coquilles de mer , d’arrêtés depoiffons 
& d’autres matières étrangères , com- 
me on en trouve aujourd’hui dans la 
compofition des montagnes entre lef- 
quelles elle fe porte à la*mer^ C’eft 
celle-ci qui.les a toutes formées ; & 
elle continue à efi fabriquer la fuite , 
en fe retirant du côté d’Angleterre 6c 
d’Irlande. 

On a beau dire que fur lés côtes de 
cenrpro'ion- Normandie la mer gagne continuelle- 
gacioa. ment dans les terres 3 n’eft-il pas con- 
ftant que Harfleur* qui autrefois fer^’ 
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voit de Port à la Ville de Rouen , & 
où r on voit encore les tours que la 
mer a ruinées par fes vagues , eft déjà 
éloigné de fes bords ? Le Havre qui 
lui a fuccédé , & qu^on a bâti il y a 
peu de tems fur le fable & la vafe qu^- 
elle avoit amalfés entre Harfleur & el- 
le , ne tiendra pas. long-tems fa place» 
Il faudra que Part travaille de nou- 
veau pour former plus loin un abri aux 
bâtimens deftinés a apporter des pays 
(éloignés les choies nécelfaires au main- 
tien de Pabçndance & des commodi- 
tés des habitans de Rouen & de Paris. 

Tel efl: le fort de tous les endroits 
maritimes. La Marfeille de nos'fours 
n’eft déjà plus lîtuée au même endroit 
où étoit placée celle des Romains. Son 
Port n’eft aujourd’hui ni celui de ce 
tems-là, ni même à la fuite de l’ancien; 
c’eft un ouvrage de Part creufé à côté 
de celui-là , & une reftitution qui a 
'été faite à la mer d’un lieu qu’celle 
avoit déjà abandonné. Ce nouveau 
Port que l’art a formé depuis peu d’un 
marais, fera encore abandonné pour 
toujours .& comblé par la retraite des ' 
eaux de la mer , comme le premier l’a ' 
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été , tandis que les ïfles d’If unies ait 
Continent du côté des vieilles Infit'» 
meries , privées du peu d’eau qui lef 
environne, en formeront un plus beau; 
A peine fe fouvient-on déjà aujour-* 
d’hui de la pofition de la Marfeille ah* 
cienne & de celle de fon port ; on lé 
fouviendra aulîi peu dans la fuite du 
port de la Marfeille modernè^ 

Fréjus, port autrefois li célèbre pouf 
l’afile qu^l donnoit aux Galères des 
Romains, & oii j’ai vû le balîin dans le-^ 
quel elles mouilloienc , eft une autre 
preuve autentique de la diminution 
des eaux de la mer. Ce baflîn n’eft pas 
feulement confidérablement éloigné 
de fes bords , puifqu’il y a mêrtie urt 
lac d’eau douce entre l’un & l’autre i 
mais il eft encore évident que quand 
on enleveroit tout le terrein qui les fé- 
pâre , la mer ne pourroit retourner ert 
Ce baflîn à la hauteur qu’on juge qu’eb 
le devoir y être du tems des Romams. 
Je doute même que fl on la ramenoit 
par un canal aux murs d’Aiguemor-* 
tes , au pied defquels S. Louis s’em* 
barqua fur les vaiflfeaux qui le porte* 
lent en Orient , elle le trouvât au 
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point où elle <^toit il y a fi peu de fiè- 
cles. Ravennes autre port des Ro- 
mains n’eft-il pas totalement comblé ; 

6c cette Ville ne fe trouve-t-elle pas 
déjà à quelque diftance de la nâer ? Le 
port de Brondifi eft devenu inutile , 
plus par la diminution des eaux de la 
mer, que par l^ouvrage des Vénitiens ‘ 
qui cherchèrent à le remplir. La plu- 
part des côtes d’Italie & de la Médi- 
terranée ont déjà changé de face de- 
puis dix-fept à dix-huit cens ans. Li- 
fez les Itinéraires des Romains, & 
confrontez ce qu’ils difent de vos ports 
de Provence- avec ceux qu’on y trou- 
ve aujourd’hui ; vous verrez que iî 
quelques - uns de ceux qu’ils citent 
fubfiftent encore , il y en a déjà beau- 
coup d’eflàcés , tandis qu’il ’en a paru 
de nouveaux. Les premiers ayant pro- 
bablement dès-lors fort peu de pro,- 
fondeur, ontcelfé de pouvoir fervir 
d’afile aux vaiffeaux , foit à caufe des 
fables qui y font furvenus , ou par la 
diminution des eaux de la mer. Par la 
même raifon ceux qui fubfiftent font ' 
peut-être devenus meilleurs >, tandis 
que les nouveaux qui étoient inconnu^ 
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aux Romains , fe font formés par cet^ 
te voie. 

7 Les environi de la Ville d’Hieres 
fournilfent autant qu’aucun autre lieu 
de cette côte des preuves fenfibles de 
cette vérité. De l’endroit appellé le 
Signal , où fe noya , dit-on , le fils 
dr’un Comte de Provence y il y a au- 
jourd’hui à la mer trois grands quarts 
de lieue ^ & le progrès de la prolon- 
gation de ce terrein eft remarquable 
d’année en année , non-feulement par 
la diminution des eaux de la mer , mais 
encore par le fable & la boue qu’un 
petit torrent venant des montagnes fu- 
périeures y charie continuellement* 
D’ailleurs en cet endroit fon fond eft 
fi peu confidérable , qu’à cinq cens 
toifes de diflance du rivage on ne trou- 
ve qu’envirori deux pieds d’eau. 

C’eftfurce fond, que du côté du 
Levant on a élevé une digue du pied 
d’un monticule fur lequel un Hermi- 
tage efi bâti tirant vers l’Ifle de Gien " 
du Nord au Sud-Eft ^ & qu’une autre 
digue pareille à celle-là , & placée à 
fon Couchant , a été également tirée ’ 
du pied du monticule vers la même 
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Tfle. Ces deux digues forment un 
^tang à peu près carré , qui a trois 
(juarts de lieue de diamètre. 'Par - là 
rifle de Gien efl: devenue une prefl« 
qu’Ifle , & fe trouve jointe au Conti- 
nent. Le fond de Fétarig n’a en géné- 
ral , comme je Fai dit, que deux pieds 
de profondeur. Ainfi en fortifiant & 
élevant davantage les deux chaulTées 
qui le ferment , il eût été facile d’en 
vuider l’eau avec des pompes & de 
rendre ce fond fertile. Mais on a mieux 
aimé laifler une ouverture à la digue 
ifituée du côté du Levant , afin d’y in- 
troduire l’eau de la mer , qui commu- 
niquant par-là à l’étang , le rend abon- 
dant en poiflbn , à caufe de l’abri qu’il 
y trouve dans l’agitation des flots. Or 
ce fera fur ce fond , qu’au moyen des 
(ables & de la boue que le torrent de 
Capeau y charie toutes les années eH 
très-grande quantité , & avec le fè- 
cours de la vafe que la mer voiture 
dans l’étang , jointe à la diminution 
de fes eaux , il paroîtra bientôt fans 
doute une plaine dont le Continent 
d’Hieres fera augmenté. C’efl: en cet- 
te forte, comme l’a alTuré un 'ancien 




T E t L I A M E D.‘ ' 

habitant du lieu , que quarante aut'reâ 
' étangs au moins font devenus depuis 
cent ans de belles prairies , & fervent 
aujourd’hui de pâturage aux trou- 
peaux. 

. Ce (èra ainfi fans contredit , que 
tous les fleuves & toutes les rivières 
qui fe rendent dans la Manchej forme- 
ront un jour par les fables & les boues 
qu’elles y châtient une terre folide, qui 
continuera d’approcher l’Angleterre 
de la Terre-ferme. Alors après que 
ces matières auront comblé diverfês 
fois les ports fuccelîîfs qu’on cherche- . 
ra à y former , l’Angleterre déjajoin- 
te à l’Irlande qui s’y fera réunie , de- 
viendra une prelqu’lfle & il faudra la 
.tourner pour arriver des pons de la 
baffe Allemagne fur les côtes de Fran- 
ce j ou de ces côtes dans -les ports 
d’Allemagne. 

En effet n’eft-ce pas de la forte que* 
la Hollande entière eft fortie du fein» 
des flots pïTième depuis un petit nom- 
bre de fiècles f Vous direz peut - être 

2 uela mer attaque, tous les jours fes' 
igues ; mais il efl aifé de répondre à> 
cette objeélioD. Les peuples de Hol^ 
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lande reflerr^s par la mer dans des 
bornes étroites , ont cherché à la re- ’ 
culer ; & ils y ont réufli par le moyen 
des digues qu’ils ont avancées fuc 
^lle & contre elle. Par-là ils ont pf^- 
venu la diminution de fes eaux. AinQ 
lorfque les flots de cette mer font fa- 
Yorilés du vent & de la marée > il n’eft 
point étonnant qu’il leur arrive quelr 
quefois de percer ces digues > & de 
recouvrer une partie du terrein qa’on 
leur a enlevé, fur-tout à préfent qu’en 
apportant en Hollande les richeflès 
des Indes , on. y a introduit en mê- 
me tems ce genre de vers pernicieux , 
qui détruit Ta force de pieux qu’on a 
employés à la fortification de ces.bar-* 
rières. Les attaques continuelles que 
la mer leur livre, ne font donc pas une 
preuve que ces eaux augmentent de 
ce côté-là ; elles font voir feulement», 
comme je viens de le dire, qufon a 
anticipé fur fon fond, & qu’on a pré- 
venu fa diminution fur cette côte. Auflî 
y a-t-il beaucoup - d’apparence que les. 
eaux de l’Océan feront long-tems 
redoutables aux plaines, voifmes , juf-. 
qu’à ce qpe le« dunes ayent tellement» 
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groflî fur les côtes de Hollande ; 
qu’elles ayent formé une barrière an- 
térieure à celle que l’adrelTe humaine 
a élevée contre leur impétuofité. 

Mais il’ n’en eft pas moins certain 
que ces plaines fe prolongent chaque 
jour du côté de l’Océan. Combien de 
fables , de terres & d’autres matiè- 
res , la Tamife d’un côté , le Rhin , 
laMeufe & l’Efcaut de l’autre , n’ont- 
ils pas chariés *à la mer depuis que la 
Hollande eft devenue République f 
Et croyez - vous , Monlieur , que’ le 
Port du Texel doive toujours durer ? 
(Tant de’vailTeaux qui périlTent cha- 
que année , en cherchant à y aborder à 
travers tous ces monts de fables dont 
ils font obligés de fe ' démêler pour y 
arriver , ne vous, en annoncent-ils pas 
la fin prochaine ? Là Ville d’Amfter- 
dam elle - même ne fera pas encore 
longtems le féjour des Marchands em- 
ployés à négocier avec les autres Vil- 
les de l’Europe , de l’Amérique & de 
l’Afie. Que * l’on compare une des 
plus anciennes Cartes de ces Provin- 
ces & des côtes voifines avec une mo- 
derne ; on reconnoîtra certainement ', 

que 
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(jue les côtes de Hollande & celles 
de Flandre qui ÿ font contiguës, re- 
çoivent chaque jour des altérations & 
des augmentations pernicieufes à l’en- 
trée des bâtimens. Oftende qui dans 
les guerres de la République avec les 
Elpagnols fut un port fi grand & fi 
bon , n’eft plus rien aujourd’hui. Vous 
direz fans doute que les Hollandois 
ont cherché à le combler ; mais les 
autres ports de la côte ont-ils moins 
t fouffert f Combien n’en a-t-il pas coû- 
té pour entretenir le port de Dunker- 
que en état de fervir ? S. Orner éloi- 
gné aujourd’hui confidérablement des 
bords de la mer , y étoit aflis il n’y a 
pas beaucoup d’années. 

Qui peut douter que dans la fuite 
il n’enfoit de même de Venife ? Bien- 
tôt cette Ville fe trouvera en Terre- 
♦ ferme ; celle-ci s’en approche chaque 
jour par la prolongation de fes ter- 
reins. Déjà diverfes Ifles le font for- 
mées dans le baflîn qui renferme cette 
belle Ville; & malgré le fpin qu’on 
prend de l’approfondir , le limon qui 
s’y amalfe avancera l’éloignement de 
. lu mer qui fe retire d’un jour à l’autre^ 
Tome I. H 
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Les gros vaifleaux ont déjà peine à 

f affer par les bouches de Malamoc & 
entrer & fortir de fes Arcenaux, 
malgré le travail réitéré qu’on y em- 
ploie. La Baflfe - Lombardie eft elle- 
même une nouvelle acquifition qu’on 
a faite fur la mer ; & les plaines d’Ita- 
lie depuis Boulogne jufqu’à l’Adria- 
tique n’ont été abandonnées d’elle 
que depuis peu de fiècles. Les bords 
de l’Italie du côté de cette mer , & les 
plages Romaines de l’autrejfe font con- 
îidérablement avancées vers elle de- 
puis quinze cens ans feulement. Les 
environs de la mer Baltique du côté 
de l’Allemagne & ceux de Gottem- 
bourg , font des conquêtes récentes 
faites fur la mer. Les landes qui ré- 
gnent en tant d’endroits de votre Euro- 
pe, en Allemagne & même en France, 
font des “plaines de fable fans fertilité * 
parce qu’il n’y a pas aflfez de tems 
qu’elles ont été abandonnées des flots 
pour l’avoir déjà acquife. Mais elles 
deviendront fécondes par la fucceflîon 
des' tems , comme le font devenues 
celles qui en font plus éloignées. La 
Beauce & la Champagne étoient aus j 
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trefois dans le même état. Les plaines 
de fable que la mer forme aux embou- 
chûrcS du Rhône , la plaine du Crau 
qu’elle a couverte il n’y a pas beau- 
coup de fiècles , deviendront fertiles, 
•comme celles d’Arles & du Langue- 
doc , qui ont été précédemment dans 
l’état de celles-ci. 

Si vous fouillez les fables de vos 
landes , même dans les lieux les plus 
éloignés de la mer , que de coquilla- 
ges & de veftiges des eaux dans lef- 
quelles elles fe font formées n’y ren- 
contrerez-vous point. Si dans ces plai- 

- nés vous confidérez l’extrémité par la- 
quelle elles touchent à la mer, ne la 
verrez- vous pas fe prolonger vers elle 
d’un jour à l’autre , & fe former en la 
même manière , & d’un terrein totale- 
ment pareil à celui des endroits qui en' 
font déjà fort éloignés. Il y a cette 

- feule différence , que ceux-ci ont déjà 

• acquis quelque fertilité par la douceur 
des pluies dont ils font lavés depuis 
quelques fiècles , par quelques pouf- 
fières qui fe font rhêlées à ces fables , 

' & par la pourriture de quelques her- 

• bes , des genêts » des fougères , & 

H ij 
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d’autres planres de cette nature qui y 
ont cru & qui y* font mortes. Les 
murs de Coppennague baignés de la 
mer il n’y a que peu d’années , ceux de 
Cadix pareillement en font déjà à quel- 
que diuance ; on ne peut pas même di- 
re que ce foit abfolument par l’aug- 
mentation des fables qui ont été jettés 
à leur pied. La baflfe-Egypte eftfor- 
tie du fein des eaux depuis moins de 
quatre mille ans ; du tems d’Héro- 
dote ne voyoit - on pas encore à des 
^ .rochers voifins de Memphis les an- 
*• neaux de fer, auxquels on attachoit 
. lesbâtimens qui y abordoient ? Ce- 
pendant Memphis eft éloignée aujour- 
d’hui de la mer de vingt-cinq lieues. 
La Ville de Damiette qui étoit fituée 
à l’embouchure du Nil lorfque Saint 
Louis l’afliégea & la prit , en eft déjà 
diftante de neuf à dix milles d’Italie, 
Ne m’avez- vous pas dit vous-même , 
qu’à votre arrivée en Egypte le Châ- 
teau de Rofette éloigné aujourd’hui 
de là mer de plus d’un inille, n’en 
étoit pas à une portée 4e fufil ? Il faut, 
comme yous fçavez , reculer vers fes 
bords de vingt-cipq en yingt-cinq ans 
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au moins la forterefle de Damiette , 
.pour empêcher l’approche & l’entrée 
du Nil aux Corfaires Chrétiens. 

• Ces prolongations deterreins au voi- 
finage des rivières qui comme le Nil,la 
Loire , le Rhône & la Garonne voitu- 
rent beaucoup de fable à la Mer, ont à 
la vérité quelque chofe^ d’équivoque 
pour fervir à prouver fa diminution» 
-5es eaux , je le fçai , peuvent êtt’e éloi- 
gnées de ces lieux par les propres ma- 
cères que les rivières y charient , fans 
<^u’elle baiffe de fuperficie. Mais il 
n’en eft certainement pas de même des 
marques que vous voyez de fa diminu- 
tion aux montagnes efcarpées & aux 
locherS auxquels elle aboutit. Confi- 
dérez en Provence les rochers efcarpés 
qui fervent de digue à la mer : exami- 
nez la côte de Gênes, furtout depuis 
Seftride Levant jufqu’à Porto-Vene- 
re ; vous reconnoîtrez fans pouvoir en 
douter ni vous méprendre les endroits 
où elle arrivoit autrefois , & où elle 
n’arrive plus. Vous y remarquerez les . 
mêmes coquillages qu’elle attache en- 
core aux lieux où elle bat , mais blan- 
chis de Pair ainfi que le rocher , à pro- 

H iij 
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portion qu’ils font élévés davantag^â 
au deflus de fa fuperfîcie , Ôc que par 
confequent il y a plus de tems qu’elle 
les a abandonnés. Vous y verrez les 
mêmes enfoncemens que les eaux for- 
ment encore aux endroits plus tendres 
du rocher contre lequel elles battent; 
Il n’y a point 'd’homme , quelque pré- 
venu qu’il puilfe être contre la dimi- 
nution de la mer , qui ne life dans ces 
lieux fa condamnation. 

Le nombre des fiècles & la mefurô 
de la diminution des eaux de la mer 
fe connoilfent fur ces rochers ; au 
moinspeut-on y diftinguer les millénai- 
res d’années par les différentes nuan- 
ces’qui font marquées du haut en bas 
de ces montagnes», & fur les coquilla- 
ges que la mer y a attachés. Avez- 
vous jamais conndéré ce haut rocher 
qui forme un cap en fortant du port 
de la Ciouta pour aller à Marfeille , 
cette forme de bec d’ Aigle qui en por- 
te aufli le nom , fi élevé au-deflus de 
la furface de la mer, qu’en nul tems les 
vagues ne .peuvent arriver à beaucoup 
près à la moitié de fa hauteur f Toute 
la croûte de ce rocher eft un compofé. 
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'égal de coquillages, qu’elle y a atta- 
chés dans les tems difrérens qu’elle a 
battu depuis fon fonîmet jufqu’à l’en- 
droit où elle eft aujourd’hui bornée. 
Quoique la différence de nuances que 
vous obfervez aujourd’hui fur la côte 
de Gênes ne foit pas auflî marquée fur 
ce rocher , ni l’impreflion des vagues 
auffi fenfible , parce qu’il eft compofé 
de lits plus égaux en dureté que les 
montagnes de la Ligurie , elles ne 
laiffent pas de s’y reconnoître. 

Ce que je vous ai dit de vos côtes ; 
je puis vous l’affûrer de toutes les au- 
tres que j’ai vues ; il n’y en a point 
d’efcarpées contre lefquelles la mer 
• batte encore , où on ne life fa dimi- 
nution &. fes grades. Mille témoi- 
gnages de cette nature font écrits fur 
les côtes d’Angleterre & d’Irlande. 
Mais ce n’eft pas feulement fur les 
Montagnes encore contiguës à la mer 
qu’on trouve des preuves de fa dimi- 
nution ; on en voit dans des endroits 
fort éloignés d’elle , & dans le centre 
même, dè nos continens. Il y en a de 
très'-remarquables dans les montagnes 
qui font entre Gap & Cifteron en 

Hiv 
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Dauphiné , où Ton découvre les di£- 
férens degrés de la diminution des 
flots par autant d*amphithéâtres qu’ils 
ont formés du haüt en bas de ces mon- 
tagnes. Il y en a d’aufli fingulières 
dans celles qui font aux environs d’An- 
tioche., & le long des côtes de la Ca- 
ramanie & de la Syrie. On peut mê- 
me dire en général , que les témoigna- 
ges de fa diminution font communs à 
toutes les montagnes du monde , mais 
principalement aux plus efcarpées , &c 
à celles dont la dureté a réfifté au 
tems. Y a-t-il rien de plus parlant ea 
ce genre , que les montagnes de vale 
congelée au travers defquelles on paf- 
fe en fortant de Toulon ou en y allant ? 
D’où procèdent .cet entalVement de 
boues & ces vallées étroites qui les 
partagent en certains endroits ? Com- 
ment cela s’eft-il formé , finon dans la 
mer , de fes eaux & par fes courans ? 
Ces rochers même appellés les Frères, 
qui font encore dans la mer à la vûe 
de cette Ville , ne font-ils pas l’elfet 
. d’un même ouvrage , mais plus tardif 
que le premier ? L’afpeél de toutes 
les Ifles du monde , furtout des Ifles 
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f abôteufes & de celles qui font com- 
jpofëcs de vafe pétrifiée , telles que 
toutes celles qui bordent la côte de 
Provence , principalement au devant 
deMarfeille, leur afpeél, fi vous y 
•faites un peu d’attention , ne vous ap- 
prend-il pas qu’elles font forties ré- 
cemment de la mer ? Les terreins de 
ces Ifles oii elle n’arrive plus , ceux 
qu’elle baigne encore totalement fenw 
blables ; les mêmes coquillages ap- 
pliqués dans les lieux les plus éloignés 
d’elle , comme dans ceux qui en font 
plus voifins ; ce rapport ne vous dit-il 
pas qu’ils font également fon ouvrage: 
que les uns font déjà fortis de fon fein 
pour n’y plus rentrer , tandis que les 
autres en fortent aéluellement , Sc y 
retournent quelquefois lorfque fes 
eaux font enflées par quelque grande 
tempête? 

C’eft de cette diminution des eaux 
de la mer qu’eft venue l’opinion que 
la pierre croît fur fes bords , & que le» 
-rochers s’augmentent dans fon fein# 
C’eft cette diminution qui nous a don- 
né des- Ifles inconnues aux fiècles pâP 
fés , qui nous en a fait perdre tant dUur 

H V 
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très que Ton connoiflbk autrefois , 8c 
qu’on cherche envain aujourd’hui, 
C’eft cette diminution qui fait palfer 
les anciens Géographes pour des 
jgnorans ou des gens peu exaéfs dans 
les defcriptions qu’ils nous ont iaiffées; 
•Une de mes principales études a été 
•de rechercher dans ma patrie d'an- 
ciennes Cartes hydrographiques. J’ai 
■trouvé furtout dans les plus anciennes 
diverfes Ifles marquées , même d’alTez 
grandes, qui ne fubfiftent plus ; & je 
me fuis apperçude l’omiflion de beau- 
coup d’autres 1 que l’on voit aujour- 
d’hui fur nos cotes. Cependant com- 
me la plupart de ces Cartes avoient 
été dreflees fur des conteftations fur- 
' venues au fujet des frontières entre 
des peuples & des Villes limitrophes , 
& qu’elles avoient été dépofées de 
part & d’autre dans des Archives pu- 
bliques pour fervir de titres communs 
aux parties, il n’cd: pas poflîble.de 
douter_de leur fidélité , Ôc de l’exaéU- 
tude avec laquelle elles ont été com- 
pofées. D’où il faut nécelTairement 
conclure , que les fautes qu’on remar- 
que dans ces Cartes font les effets du 
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tems , & des changemens que la dimi- 
nution de la mer a apportés aux ter- 
reins , en joignant au Continent des 
Ifles qui en étoient féparées , & en fai- 
fant paroître de nouvelles qui ne fe 
voyoient point encore au .tems où ces 
Cartes avoient été dreflées. 

Mais , Monfieur , repartis-je en cét 
endroit, ne peut-il pas fe faire que les 
eaux de la mer diminuent d’un côté & 
qu’elles augmentent cependant de 
l’autre ; qu’elles paroiflfent diminuer 
& qu’elles ne faifent que changer de 
place ; qu’elles baiflent même de fu- 
perficie fans diminution , en imbibant 
la terre , ou remplilfant de grands 
creux capables de la contenir ? Car 
enfin il efl difficile dff croire que ces 
- eaux fe diffipent , ou qu’elles fe tranl- 
niuent en un autre élément. 

, Vous me faites plaifir , repartit no- 
tre Philofophe , de me donner lieu de 
fatisfaire à vos doutes & même à des 
objeétions plus fortes qui m’ont déjà 
été faites par d’autres contre mon Sy- 
ftême. Mais comme cette matière de-^ 
mande quelque étendue , & que je 
dois auffi réfuter l’opipion de ceux 

* TT • 
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qui fe perfùadent , que tant de prèu® 
,ves de la diminution des eaux de la 
mer & de la febrication de tous nos 
terreins en fonfein font dès effets du 
hawrd , des jeux de la nature à f imi-^ 
cation du vrai, ou des produélions 
naturelles , permettez-moi de remettre 
à un autre jour le plailir de vous enq 
•retenir fur ce fujet» 




\ 
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TROISIÈME JOURNÉE, 

% 

.I^ouvelles preuves de la diminution 

delà mer ,• ejîimation de cette 

diminution , & réfutation des 

Syfiêmes contraires, 

* 

O T R E Philofbphe fé rendît 
Il ' N moi le lendemain à fon 

î«S ordinaire. Il étoit accom- 
pagné de deux autres In- 
'diens , qui devant partir avec lui , ve- 
noient me demander des lettres de re- ' 
commandation pour quelques-uns de 
nosMarchands établis a Pondichéry & 
à Surate. Je leur promis ce qu’ils lou- 
liaitoient ; & dès qu’ils furent retirés, 
[Telliamcd reprit la converlàtion en 
ces termes" 

Si la diminution furvenue aux eaux 
de la mer n’étoitque de quelques cou- 
f^ées, onpoufroit fe perfuader peut- 

‘ it ÿlacgg 
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être , qu’à la faveur de quelque trem-, ' 
blement de terre qui lui auroit ouvert 
une-route vers des pays plus basque 
ceux fur lefquels elle*repofoit , ou mê- 
me à quelque caverne profonde enfer- 
mée dans les entrailles du globe , ce 
volume , quoi qu’immenfe eu égard à 
l’étendue de la mer , auroit pu fuivre 
cette route. Il ne feroit pas même ab- 
, furde de penfer , qu’une impulfion ex- 
traordinaire auroit porté fur une côte 
les eaux qu’elle auroit éloignées des 
rivages d une terre oppofée. Mais je 
vous fis obferverhier , Monfieur , que 
les eaux de la mer n’ont pas feulement 
couvert nps plus hautes montagnes; 
je vous établis encore par des faits 
nombreux & conftans , qu’elle les 
avoit formées dans fonfein depuis leur 
pied jufqu’au plus haut de leur fora* 
met , qu’elle devoit par conféquent 
furmonter confidérablement. 

Oui , n’en déplaife à votre Lucrèce; 
ce n’eft point la terre qui a engendré 
les montagnes , ainfi qu’il le prétend 
(a): c’elt la mer qui les a fabriquées 



(jt ) Ceft au livre cinquième , où ce Poetf 
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iflans fon fein , & depuis enfantées par 
fa diminution. En effet fi cela n’étoit 
pas , fi les flots n’avoient égalé du 
moins par tout le globe le fommet de 
nos montagnes les plus élevées , com- 
ment dans la compofition des lieux 
les plus exhauffés trouveroit-on les 
mêmes témoignages qu’elle emploie 
encore chaque Jour dans les ouvrages 
auxquels elleefi occupée fur fesbordsf 
Sans fuppofer cette élévation précé- 
dente de fes eaux , comment pouvoir 
expliquer ce phénomène fi fingulier , 



expliquant pourquoi la terre occupe le centre 
de l’îmivers , dit qu’à fon origine les rayons ” 
du Soleil venant à frapper fa furface toute 
découverte , la forcèrent de fc condenfer vers 
fon centre J qu’ alors les campagnes s’humiliè- 
rent , & que les montagnes éleverent leur 
cime par le fecours des rochers , dont la maf- 
fe ni les parties ne purent également s’abaif- 
fcr. 

Sidehant campi : crefeebmt mmtihus altis 
Afeenfus ; neque enim poterant fubfidtre 
faxa , 

"îdec pariter tantùmdem omnes fucetmbere par- 
tes, . 
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que dans les pierres de votre Europe' i 
même de votre France > & dans des 
contrées aujourd’hui fort fupérieures 
à fes flots , il fe rencontre des efpèces 
de coquillages , de plantes & de feuil^, 
les d’arbres qui ne croiflfent qu’à la 
Chine , en Afie & en Amérique , - ou 
qui ne vivent que dans leurs mers ; que 
dans la compofltion des pierres de ces 
autres parties du monde on trouve 
d’autres coquillages , d’autres plantes, 
d’autres feuilles d’arbres dont les es- 
pèces ne croiflfent qu’en Europe ou 
dans fes mers ; qu’enfin dans les unes> 
& dans les autres on remarque beau:- 
coup d’autres efpèces de coquillages ^ 
déplanté & de feuilles d’arbres «ab- 
folument inconnues , & qui croiflfent 
apparemment dans des lieux qu’on n’a 
pas encore découverts ? Comment ces 
coquillages , ces plantes & ces feuilles 
étrangères & inconnues feroient-elles 
paflfées d’une partie du globe à l’autre-,: 
comment fe trouveroient- elles infé- 
rées dans les pierres des montagnes 
de ces endroits , commentyauroient- 
elles été vokurées fans le fecours des 
eaux de la mer , 6c de fes couraas 
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tèrnatifs d’un de ces endroits à l’autre; 
par conféquent fans que les flots cou- 
Vrifîent les lieux dans les pierres des- 
quels on les rencontre ? Si la mer cou- 
vroit en Europe la montagne de Saint 
Chaumont en Forêt & une partie de 
celles de Suifle, des Alpes & des Py- 
rénées , dans la fubftance defquelies 
on trouve des plantes qui. ne croiflent 
qu’en Afie ou en Amérique ; fl elle 
ï'urmontoit certaines montagnes de 
l’Arménie & de la Chine, dans la 
compofition defquelies on rencontre 
* tant de plantes & de feuilles d’arbres 
particulières à notre Europe ; le globe 
entier n’étoit certainement parfemé 
"alors que de quelques Ifles , même de 
peu d’élévation au-deflus de la furface 
0c la mer. 

"Au reflepourachever de vous con- 
vaincre que ces fabrications n’ont 
point d’autre caufe que les eaux de la 
mer , confidérez , s’il vous plaît , les 
autres marques que vous en trouvez 
dans la pofition de ces hauteurs , dans 
les galets appellés de mer parce que 
la mer feule les forme , dans les trous 
de vers marins , ■& dans les divers co- 



at8<) T E L L I A M E DJ 
quillages de mer attachés aux rochert 
circonvoifins. Examinez enfuite l’ar- 
rangement des plantes ou des feuilles 
dans le fein des pierres où elles fe 
trouvent. Vous ne pourrez douter, 
qu’elles n’y ayent été-placées horifon- 
talement au globe , & tellement ar- 
rangées qu’on diroit qu’elles ont été 
colées & appliquées avec la 5main. 
Vous en trouverez à la vérité de bri- 
fées & de partagées , fans doute par 
l’impétuofité des torrens qui les 
avoient entraînées des montagnes fu- 
périeures à la mer , ou par la violen- . 
ce de fes vagues ; mais vous n’en ver- 
rez aucune de repliée en elle-même ; 
preuve fans réplique qu’elles étoient 
entretenues dans cette extenfion par 
les eaux dans lefquelles elles nageoient, 
lorfqu’elles furent précipitées enfin 
dans leur fond. D’où l’on doit con- 
clure , que nos terreins ont été fabri- 
qués de cette forte Sc ligne à ligne dans 
le fein des eaux de a mer , des limons, 

, des fables & des autres matières dont 
fes flots font chargés en tout état , & 
qu’ils voiturent d’un endroit à l’autre , 
où ils les arrangent fucceflivement. 

% 
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^ Or fi la mer a bâti ainfi nos monta- 
' ignés de leur pied jufqu’à leur fommet, 

! comme il n’eft pas poflible d’en dou- 
ter après les obfervations que je vous 
ai fait faire ; fi ces compofitions n’ont 
pû fe former fans que fes eaux ayent 
lurmonté leurs fommets les plus éle- 
vés ; fi elles ont diminué depuis jufi* 
qu’à fa fuperficie préfente , comme 
l’un fuppole l’autre ; ce volume d’eau 
prodigieux inconteftablement plus 
gros que n’eft celui de tout ce qui ref- 
te à épuifer ne peut être paflé d’une 
des parties du globe à l’autre , puif- 
qu’elle a également diminué dans tou- 
tes les parties du monde. Il feroit 
donc contre la raifon de fe perfuader , 
que fes eaux augraentalTent de hauteur 
en quelque peu d’endroits que nous 
n’avons pas encore découverts, tandis 
qu’elles diminueroient dans tous les 
autres. Ajoutez que la fuperficie des 
eaux de la mer n’eft pas moins conve- 
xe que celle de la terre. Si cet état 
qui leur eft propre autour d’un corps 
fphérique qui tourne fur lui-même , 
fouffre quelque's légè'res altérations 
dans une tempête qui éleve les flots en 



I 
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quelque endroit & qui en un autre kS 
abaille de quelques coudées , cette 
tempête n’a pas plûtôt ceffé , qu’elles 
retournent dans leur fituation naurelle. 
Ainfi leur élévation doit, être égale 
par tout le globe , & leur fuperficie 
uniforme. 

Les eaux de la mer n’ont pu auflî 
rencontrer dans le centre du globe où 
l’on n’a jamais trouvé de vuide au* 
defTous du niveau des eaux , une capa- 
cité aflfez vafte pour contenir le volu- 
me qui leur manque duforamet de nos 
plus hautes montagnes jufqa’à l’état 
préfent de leur fuperfirie, C’eft ce 
qu’il eft aifé de démontrer. Si nos 
montagnes n’eufl'ent été formées & 
élevées que fur une croûte totalement 
vuide , qui en s’entrouvrant eût reçu 
toutes ces eaux dans fa capacité , Sc 
qui par là eût donné lieu à leur dirrii- 
nution prodigieufe , les eaux qu’on 
rencontre dans le fein de la terre après 
avoir percé cette croûte» ne feroient- 
cllespas falées comme le font celles 
de la mer f Cependant plus les puits 
font profonds* plus* leurs eaux font 
douces. D’ailleurs ce vuide une fois 
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rempli ne laifleroit plus lieu à la dimi- 
nution de la mer , qui continue cepen- 
dant d’un jour à l’autre. 11 eft donc 
évident & inconteftable , que cette di- 
minution eft réelle & effeftive 3 autre- 
ment , au lieu de bailTer, fes eaux aug- 
menteroient de fuperficie. Car les 
rivières , les torrens & les pluies y en- 
traînant fans ceffe une partie des ter- 
reins qu’elles lavent , les vents y por- 
tant de la pouflière & des fables , le 
volume de toutes ces matières qui le 
rendent dans fes abîmes devroit éle- 
ver fes eaux d’autant ; au lieu qu’au 

■ contraire fa fuperficie fe rétrécit çha- 
• que jour , même vifiblement, C’eft ce 

qu’on reconnoît par les marques fenfi- 
bles de fa diminution , qu’elle a im- 

■ primées aux rochers efcarpés qu’elle 
. bat encore. 

• Je fçai , continua notre Philpfophe, 
que vous'tenez pour indubitîible que 
ce qu’on appelle Elémens ne fe tranf- 
mue point. Je ne m’arrête point aux 
, preuves qu’on a du contraire , même 
parmr vous , ni à l’expérience que l’on 
m^a dit s’être faite à Paris , du chan- 
gement en terre d’une eau renfermée 
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pendant trente à quarante ans dans une 
bouteiHe de verre épais bouchée her- 
métiquement. Mais aufli n’ai-je garde 
de prétendre que l’eau de la mer fe 
foit changée en terre , puifque ce n’eft 
que par fa diminution que nos monta- 
gnes fe font montrées , & que ce qui 
paroît du globe s’eft découvert. II 
n’y auroit ni montagnes ni vallées, il 
n’y auroit plus même de mer ni d’eau, 
lî cette transformation s’étoit faite. Je 
ne prétends point non plus qu’il fe per- 
de rien de la matière; & en cela je fuis 
d’accord avec vous & avec Lucrèce 
(æ). Les eaux de la mer fubfiftent, 
comme je l’expoferai dans la fuite, 

*• ■ I ■ ■ ■ IP 

( a ) Ceft au livre fécond , où ce Poëte pr^* 
tend prouver l’état immuable de la matière , 
^ui n’eft jamais , dit- il , ni plus compare ni 
plus étendue , qui n’eft point fulccptiblc 
d’augmentation ou de diminution , en forte 
que le mouvement des principes des chofes i 
s’entretient toujours dans fon immutabilité. 

Ncc fiipata magis finit unquam maieriaï 
Copia, neeporro majoribus intervallis : 

Na/n neo^ue adaugefeit quidq^uam , 
dépérit inde. 
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malgré lardiminution qu’elles ontfouf- 
ferte & qu’elles foufFrent encore cha- 
que jour. 

Je ne crois pas même que cette di- diiejacaff- 
minutlon procédé de l’affoiblilTement 

,, ^ I _ , , mmutionH'cft 

d une eneryelcence plus grande autre- point une cf. 
fois dans fes eaux qu’elle ne l’eft au- fcrvefccnce, 
jour d’hui. H ne fer oit pas impoflîble 
que cela arrivât en conféquence d’une 
diminution furvenue à la force du feu ^ 
du foleil , ou de celui des volcans en- 
fermés dans les entrailles de la terre 
qui autrefois auroient enflé fes eaux au 
point qu’elles auroient pu couvrir nos 
plus hautes montagnes. C’eft ainfi que 
l’eau d’un vafe échauffé s’augmente ou 
diminue à proportion du dégré de 
chaleur qui l’agite. Mais je fuis per- 
fuadé que la diminution de la mer pro- 
cédé des eaux qui lui font enlevées. 

Je vous en expliquerai les caufes dans 
un autre Entretien ; permettez-moi ce- 
pendant de me renfermer dans celui-ci * 

aux feules preuves de cette diminu- 
tion. 

Les hifloires qui nous reflen;/ ont ' DéfeAuofî- 
li peu d’antiquité , elles font fi confu- ^ 
fes & fl incertaines à mefure qu’elles 



Digitized by Google 




■f p2 Telliamid. - . 
s'éloignent de nous , qu’il n’eft pa5 
étonnant que nous ignorions ce qui 
nous a précédé de» quelques milliers 
d’années. Si la mémoire en fubfiftoit 
encore , nous aurions dans cette tradi- 
tion ou dans nos livres des preuves non 
fulpeéles du décroiflêment des eaux de 
la mer. Il n’y a pas lieu de douter 
qu’il n’y ait eu des villes maritinnes 
depuis destems infinis, fi l^on peut 
ufer de ces termes , & que la naviga- 
tion ne foit en ufage depuis urf très- 
grand nombre de fiècles. Le vaiffeau 
trouvé en SuifTe à cent bradés de pro- 
fondeur dans un lieu où l’on tiroit de 
la mine , en eft une preuve convain- 
cante. Si l’on connoilToit au jufte la 
pofition des .villes qui furent bâties 
fur la mer , & celle des ports les plus 
anciens , il ne feroitpas neceflaire d’au- 
tres témoignages pour détruire la pré- 
vention de prefque tous les hommes 
contre la diminution des eaux de la 
mer. Car ilyavoit autrefois dans des 
lieux fupérieurs à fa fuperficie préfcn-, 
te de trois à quatre cens toifes , peut- 
être de cinq cens & de mille, des ha- 
bitations & des ports fréquentés çom- 

mç 
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me les nôtres le font aujourd’hui. 

- Je ne prétends point qu’on en ait bâ: 
n lur nos plus hautes montagnes , per- 
fuadé quece globe n’« 4ré habitable 
îii habite que plufieurs m /lliers defiè- 
cles après la découverte de fes pre-' ' 
miers terreins ; que la navigation me-' 
me , & l’ufage de fe prévaloir de la 
• mer pour paflèr d’une Ille à une autre, 
îi a eu lieu que long-tems depuis qu’il 
y a eu des hommes ; & qu^après un 
principe qui ne commença que par une 
planche, le progrès ^de la navigation 
a ere fi lent , que de-là jufqu’au tems' 
delà conftrurtion du vaiflfeau qui fut 
trouvé^en Suilfe, on pourroit compter^ 
peut - être des années pfefque fans 
nombre, & la moitié de l’âge de la 
terre. Cependant ce qui dans vos Hh 
ftoires va au-delà de trois à quatre mil-* 
le ans^, eft non-feulement obfcur ; il 
eft même totalement dénué de faits. 

Je n’en veux point d’autres preuves 
que votre propre Bible, que l’hiftoire 
^sDynafties d’Egypte , que celle des 
L^hinois memes, quoi qu^elîe remon- 
te jufqu à des fîècles fort lupérieurs à 
celix que vous admettez, , - . -• 

Tome I, ' I 
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i Avez - vous quelquefois jetté leS 

! yeux fur la Bibliothèque de votre 

I d’Herbelot ? C’eft une compilation de 

tout ce qui fe lit dans celle du fils de 
Çallekaane & dans divers autres Au-, 

; ' teurs Arabes. De combien de monar-, 

• chies , de guerres , de deftrudions de 

i villes & de peuples , enfin de combien 

de viciflitudes ne voyez - vous pas là 
les dernières traces, dont vous ne trou- 
vez plus même le moindre veftige dans 
les Auteurs Européens f Ces vaftes 
Provinces de TAue & de l’Arabie qui 
ont été le théâtre de ces évenemens , 
n’en confcrvent elles-mêmes que des 
hifioires très-imparfoites & fi fommai- 
res , qu’elle|laiifent plus de ^its dans 
l’obfcurité qu’elles n’en rapportent. 
Ces Provinces font réduites à un fi pe- 
tit nombre d’habitans , qu’elles font 
prefque défertes. Ces habitans-mêmes 
forent déjà jufqu’au nom des villes 
lut les grandes ruines delquelles leurs 
petites ca.t^es font bâties. Y eut - il 
j^ais deux villes plus grandes , plus 
peuplées & plus fameufes fur la terre, 
qu’Êphèfe & Alexandrie f Cependant: • 
il li’y a pas aujourd’hui une feule car: 
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oane', un feul habitant dans l’endroit 
ou fut autrefois Ephèfe ; à peine fçait- 
on ou fon temple 11 célèbredans l’Uni- 
.vers & û fréquenté étoit bâti. De la 
luperbe & vafte Alexandrie , qui s’é- 
tendoit des Biquiers jufqu’à la Tour 
des Arabes par un efpace de quaran- 
te milles d Italie , il ne refle plus de 
incme que quelques .colonnes droites 
ou^ renverfees, & quelques citernes 
qu on rencontre encore au milieu des 
montagnes compofées de fes propres 
ruines, L Alexandrie d’aujourd’hui 
.qui ne renferme que quelques réfugiés 
de Barbarie & de la Morée, neftpas 
meme fituee dans l’enceinte occupée 
par l’ancienne ; elle eft bâtie fur des 
fables qui ont comblé une partie de 
.fon ancien port. 

Il n’eft donc pas étonnant que nous 
.ayons perdu la mémoire de la pofition 
•des anciennes Villes maritimes, & que 
nous en trouvions même aujourd’hui 
ouelques-unes avec leur premier nom 
dans des lieux diflPérens de ceux qu’el- 
les occupoient autrefois. Elles ont eu 
. le même fort qu’ Alexandrie; Elles ont 
çhangé de place en conferyant Icir 
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première dénomination » & ont fuivî $ 
pour ainfi dire , les eaux de la mer qui 
s’étoient éloignées de leur fituation 
ancienne. Si l’on ignore jufqu’aux en- 
droits où cent Villes fameufes étoient 
placées il n’y a pas plu de deux mille 
ans dans l’Afie & dans l’Afrique , effc- 
il furprenant qu’on cherche envain la 
pofition des Villes maritimes qui exi- 
ftoient il y a quinze à vingt mille ans ? 
Ne doivent-elles pas avoir été fujettes 
à la défertion de leurs habitans & à la 
deftruélion , à mefure que par la re- 
traite des eaux de la mer elles dever 
noient inutiles æu commerce ? 

Et croyez -vous, Monfieur, que 
dans un pareil nombre d’années on ait 
plus de certitude de la pofition des 
Villes maritimes qui lubfiftent aujour- 
d’hui , qu’il n’y en a de celles de ces 
tems reculés ? Penfez-vous qu’on fok 
■alors mieux inftruit de l’état prélènt 
de nos côtes , de nos Continens , de 
nos Ifles , de nos mouillages ; ou que 

Î )ar le changement qui fera furvenu à 
a fuperficie de la mer, d’où s’enfuivra 
celui des terreins dont elle eft bornée , 
on puiife juger plusfûrement de la dW 
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ïnmution qui lui fera furvenue ?Non , ‘ 
Monfieur ; le fort des Nations, des 
Villes , des Royaumes , de l’état de U 
terre & de la mer dont nos teins ont 
été précédés , fera celui de nos Villes, ’ 
de nos Cartes Géographiques , de nos 
obfervations & de nos hiftoires. La cé- 
lèbre Bibliothèque des Califes Fati-’ 
miens dont tant de milliérs de volumes 
étoient écrits en lettres d’or , fut diflî- ' 
pée par l’ignorant Saladin qui n’en 
connut pas le prix ineftimabie. Une 
autre auflî fameufe avoir déjà été brû- ‘ 
lée auparavant à Alexandrie fous le re- ’ 
gne du dernier des Ptolomées. Celles 
des Mofquées du Caire , de Damas , 
de Babyîone , groflies en partie de 
celle des Fatimiçnsj & où entre plu- 
lieurs livres Arabes on trouvoit les 
plus beaux ouvrages des Auteurs 
Grecs & Romains traduits aux frais 
du Calife Aaron par des Sçavans de • 
fa nation qu’il avoir envoyés pour cela 
à.Conftantinople , ont été dilperfées 
df vendues. Celles des Empereurs 
Grecs n’ont pas été plus heureufes» 
Les vôtres auront un jour la meme deP 
tinée , malgré l’impreffion favorable à ; 

I Uj 
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leur durée , & la paflion d’en raïTenfR 
bler de nombreufes , dont les Princes 
& les perfonnes opulentes de votre 
Europe font aujourd’hui animées. Les 
defcriptions qu’elles renferment de 
toutes les côtes que la navigation a 
fait connoître , des Mes qu’on a dé- 
couvertesjdes bas-fonds & des écueils 
qu’on a remarqués dans les mers, l’é- 
tat circonftancié des principaux caps 
& ports du monde , celui de leur pro- 
fondeur & de leur étendue , les plans 
qui en ont été drelfés avec tant d’exa- 
élitude , & que la peinture ou la gra- 
vure pourroient mettre en état de faire 
foi dans quelques milliers d’années de 
la diminution delà mer& de l’accroif» 
fement des. Mes &„des Continens j 
tout cela ne palfera point à une pofté- 
rité fort reculée. 

Non , ce n’eft point faute d’Hiflo-' 
riens que nous ignorons les aélions 
des Héros qui ont précédé la guerre 
de Troye ; c’eft que les livres compo- 
fés avant l’Iliade & l’Odyffée ont pé- 
ri , & avec eux la mémoire des faits 

Î [u’ils contenoient. Celle des Héros 

uivans n’aura pas un meilleur fort. 
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liés ïio'ms des Alexandres > des Cé- 
làrs& des Pompées feront enfévelis 
dans l’oubli avec les Ouvrages qui 
en parlent encore au bout de deux 
-mille anSk L’augufle nom de Louis 
iqui n’a pas feit moins de bruit dans le 
monde , ceux des Condé , des Tu- 
renne, des Vendôme & des Viliars, 
les principaux inftrumens des viéloi- 
res qu’il a remportées , périront de 
même avec fon hiftoire. Ce fera fort 
tard , à la vérité ; mais ils périront en- 
fin , & une génération éloignée de 
nous de quatre à cinq mille ans ne con- 
noîtra plus ces grands Hommes, com- 
me la nôtre ignore déjà ceux qui fài- 
foient l’ornement de leur fiècle il n’y 
a pas plus long-tems. 

Ce n’eft pas même toûjours la re- 
nommée préfente & les avions les plus 
éclatantes ^ qui décident de la durée 
des noms & du fouvenir de la poftéri- 
té. Le hazard & certains faits précieux 
à tous les hommes , y ont fou vent plus 
de part qu’autre chofe. Le nom d’A- 
méric-Vefpuce vivra en apparence plus 
que celui de Charles-Quint , qui l’em- 
ploya fi utilement pour l’Efpagne 6c 
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pour votre Europe : je fuis mêmepef- 
fuadé que le nom de cet Empereur fe 
garantira long-tems de l’oubli à la fa^- 
veur de celui de ce Florentin ; mais 
ils périront l’un & l’autre. Les Egyp- 
tiens qui avoient trouvé dans leurs 
caradères hiéroglyphiques une écritu>» 
re inaltérable , par le moyen de la*- 
quelle ils comptoient tranlmettre à la 
dernière poflérité les obfervations 
qu’ils avoient faites fur l’état du ciel 
& de la terre , n^ont pu cependant les 
garantir des ëvenemens du tems, ni 
en faire palfer la connoilTance juf^u’à 
nous. La fignification de leurs hiéro- 
glyphes s’eft déjà perdue ; 6c les Tem;- 
plésainilque les colonnes où ils les 
avoient gravés , font renverfés 6c dér 
fruits. 

Pour prévenir donc au fujet de la 
diminution de la mer les effets de 
l’oubli 6c de i’obfcurité inféparables 
de la longueur du tems , mon Aïeul 
ne trouva rien de plus convenable , 
que de fe fervir des moyens qui four- 
niflent en peu d’années des preuves 
certaines de cette diminution. Il n’i- 
maginoit rien de plus propre ice deÇ 
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lêîfi^ que d’établir d’une manière no--- 
toire & par des moniimens durables la^ 
hauteur adluelle des eaux de la mer r 
ôc l’époque de cette première obfer-' 
vation^ Il vit avec douleur que les- 
marques qu’elle a imprimées en cent 
feçons différentes &' durant des fie--; 
des nombreux de leur élévation pré-^ 
cédente , ne pouvoient plus donner’ 
aux hommes aucune connoiffance dé’ 
la mefure de cette diminution'. Le^ 
peu de foin qu’ils ont eu jufcju’ici de- 
fixer le tems auquel la mer a écrit cha- 
CUIT de ces témoignages en caraétères- 
aulfi intelligibles qu’ineffaçables dans- 
les livres naturels que nos montagnes* 
offrent à nos yeux , les leur a rendus- 
inutiles. Il jugea donc que fa hauteur 
aéluelle & le tems de la reconnoiffan- 
ce qu’on en feroil étant une fois biem 
établis, ces faits auroient l’avantage- 
de convaincre la pollérité , non^feu- 
lement de la diminution des eaux de' 
la mer qui n’eft point douteufe , mais- 
de lui apprendre avec précifion le 
progrès de cette diminution ; ce qui 
dl effentiel pour juger de l’âge paffé' 
&. futur du globe. 
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Mon Aïeul pou voit pofféder (hcê 
fept mille onces d’argent de revenu s 
il en avoit peut-être encore trente mil-» 
le autres de fes épargnes ; Ôciln’héli-; 
ta pas de les employer à cette deftina-i 
tion , fans égard à l’amour qu’il avoie 
pour mon pere > qui bien loin de lui 
en fçavoir mauvais gré le porta lui»» 
même à faire cette dépenfe. Les ter» 
Tes que mon Aïeul polTédoit étoient 
fituees en des lieux où le falaire ôc Is 
nourriture des ouvriers coûtoient peuj 
les carrières de pierre & de marbre 
lui appartenoient , & étoient à portée 
de fa maifon. Toutes ces circonftances 
lui fociliterent les moyens d’exécuteiç’ 
. fon projet de la manière, fui vante. 

Il choilit dans fes carrières les qua- 
Ju propos de trc fottes de pierres & de marbres les 
£ quatre co^ 

^ lonnes oélogones. Il fit enfuite élever 
un mur folide de vingt pieds d’épaif- 
leur ôc de trente de hauteur autour de 
la petite Ifle ou plate-forme du ro- 
cher fîtué audevant de fa maifon , qui 
avoit donné lieu à fes premières ob-> 
fervations ; & après avoir garni le cô- 
té dé ce mur oppofé à la mer de gro^ 
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l^^pîérres de roche entaffées les unes 
luFte autres , dont les intervalles fu- 
renPVemplis de gros cailloux , afin de 
garantir d^autant mieux ce mur de 
rimpëtuofîté des vagues , il fit creufer 
dans fon enceinte qui pouvoit avoir fix 
cens pas de circuit, quatre puits de dix 
pieds de profondeur. 

On perça enfuite au milieu de leur 
fond un petit canal horifontal qui com- 
muniquoit à la mer , afin d’en admet- 
tre les eaux dans lès puits toutes les 
fois qu’il feroit néceüaire. On pava 
ces puits ; & on les revêtit de pierres 
les plus dures & les mieux cimentées. 
On pofa folidement les colonnes au 
milieu ; & après que pendant le cours 
dé dix-huit mois dn y eut introduit 
lés eaux de la mer à diverfes 'fois en 
des téms d’un calme parfait, il futai- 
fé de reconnoîtrè quel étoit l’état pré- 
fént de la fuperficie de la mer , qui 
dans cet intervalle fe trouva toûjours 
à peu près au niême point. Alors mon 
'Aïeul fit graver de ce point en bas' 
par lignes & par pouces , non-feule- 
ment les dolonnés , mais ènéore les cô- 
tés des puits , & fit écrite fur les uns 

lyj ■ 
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& fur les autres en lettres profoH(îe£? - 
Tannée de cette obfervation relative— 
ment aux Eres de toutes les Nations- 
çonnues, ’ 

Non content de ces précautions y 
il fit encore élever, un double dôme 
autour des quatre balfins^ Le premier 
fut bâti de briques 3 '& le fécond qui 
renfermoit le premier étoit conflruit 
de pierres froides. L’un & Tàutre 
avoit dix pieds d^épaifleur. On eut. 
l’attention d’élever alTez la fenêtre qui , 
feule donnoit entrée ^ans le premier 
dôme ,j)our que les vagues de la mer 
ne pulïent y arriver dans leur plus 
grande agitation , quand même le mur 
qui leur fèrvoit de digue & dont TIfi- ^ 
le étoit environnée > viendroit à s’en- 
trouvrir. Mon Aïeul fit même forti- 
fier encore leur extérieur de grofles 
pierres , comme il en avoit déjà garni 
le mur dont les rivages de i’Ifle étoient 
cnceints , afin de les garantir d’autant 
mieux de l’atteinte des flots , fi par 
qudque accident ils venoient à forcer 
cette première barrière. Enfin les dô- 
mes furent couverts de lames de 
plomb épaifles de plufieurs doigts. 



% 
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!D’ailIeurs fes voûtes eompoféef àe 
pierres froides étoient faites de forte , 
qu’elles pouvôient feules réfider à la 
pluie & aux injures de Tair pendant' 
un grand nombre de fiècles, quand 
iTiême les plombs auroienr été enlevés 
ou confumés par la longueur des ans.^ 
Lorfque les mefurages de h mer fe 
répètent , ce qui fe fait deux fois l’an- 
lïee, dans le'^intems & dans l’Au- 
tomne, on dOTOuche les canaux qui 
aboutiffent.du fond de ce puits à la 
mer , & qui font revêtus d^ün gros 
tuyau de plomb. On les rebouche en- 
fuit'e après Topération , & on yuide 
Peau des baflins , pour ne rien îailfer 
qui puilfe faire imprelïion fur les mar-- 
bres qu’on nettoie exaélemenr. 

Mon Aïeul porta fes' attentions ’ 
plus loin. Il fit conftruire un autre 
puits dans un endroit de la Terre fer- 
me peu éloigné de fa maifon , & di- 
sant de la mer de trois- cens pas ; mais 
if le fit beaucoup plus grand & plus 
profond , &'il y plaça quatre colon- 
nes des quatre differentes pierres qu’on 
avoit choifies pour les autres. Elles 
furent graduées de même 3 & on écrir 
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vit fur chacune l’obfervation de li 
hauteur aftuelle de la mer, avec la dat-» 
te de cette obfervation , dans les 
tre Langues qu’on avoit employées 
pour les premiers. Les caraélères 
dont on fe fervitpour cela furent for- 
més de pierres de différentes couleurs 
inférées dans les autres , a6n de rendre 
cette écriture ineffaçable. De la mer 
à ce puits on creufa enf^pte à travers le 
terrein de roc qui les féparoit , un ca-, 
fiai tortueux & profond. Ilfert à y ame-i 
ner les eaux dans le tems des obferva-^ 
lions : excepté en cette occafion , il 
refie toujours bouché à l’extrémité 
par ou il aboutit à la mer. 

Pour que les puits fuffent entretenus 
& les obfervations fuivies fans inter- 
ruption, mon Aïeul fit encore bâtir 
autour de ce dernier baflin une maifoft 
folide & agréable , & y attacha des re- 
venus pn terres capables en tout tems 
de fuffire â l’entretien de fix Sçavans 
qu’il y établit pour y veiller. Après cet- 
te obligation il ne leur impofa point 
d’autre foin , que celui d’étudier toute 
leur vie ce qui fe pafferoit fur la terre 
par rapport au changement que la di- 
pôamion dç la mer y apporteroit > ^ 
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iS’atigmenter ainfi les preuves de cette 
diminution que lui -même avoit re- 
cueillies en fi grand nombre. Dans ce 
deflein deux d’entr’eux voyagent de 
t«ms en tems de compagnie dans le& 
diverfes contrées du globe , pour y 
faire une compilation des opinions ou 
traditions qui ont rapport à cette étu- 
de. Le recueil qu’ils en font doit être 
écrit fur du parchemm en quatre Lan- 
gues , comme les infcriptions du puits, 
& dépofé de vingt-cinq en vingt-cina 
ans en fix endroits de l’Empire , ainu 
que mon Aïeul y avoit remis les car- 
tes des côtes voifines de fa maifon , 

Î iu’il avoit dreflces avec le plus grand 
oin & la plus grande exaélitude. 

‘ Je ne prétends pas au refte que mon 
Aïeul ait imaginé la manière la plus 
jufte & la^us certaine de reconnoître 
au vrai la mminution de la mer & fês 
, ni que les' puits qu’il a conf- 
puifient trouver une pofition 
i plus favorable que les lieux ou il les a 
' |dacés. Audi a-tT-il été obligé de fe 
conformer aux terreins dont fa maifon 
eft environnée , & à la fkuation det 
tiens qu’il pouvoitdeftiner à leureiw 
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tretien^ 'Je fuis- meme perfuade que 
Ifles font plus propres que les Conti- 
fiens à établir de ces fortes de mefura- 
ges y fur-tout les plus petites , celles qui-, 
font les plus éloignées de la Terre-fer-;' 
me, & contre les rivages defquellp les- 
courans & les flots ne peuvent s arre—* 
terôc s’élever , ainfi qu’ils font contre- 
les terreins étendus , fur-tout dans les- 
g.olphes , lorfqu’ils v font poulfés par 
les vents oppofés à leur- entrée»- _ .* 

Je ne connois point d’endroit plus- 
propre ,à cet ufage , que cet étangdqnr 
vous parfois hier , fitue fur la cote 
de Provence , & qui joint l’Ifle de- 
Gien au Continent a Hières* On pour-- 
roit en effet élever ; une colonrie- gra- ;; 
duée au milieu d’un badin de pierre' 
dure-pofé au niveau du fondaéluel.de. 
Fétang, &divifé en dedans mr pouces- 
& par lignes. En faîfant llFpremiere:, 
opération dans un tems calme , On au-> 
roit la mefure précifè de la hauteur 
aéluelle des flots & les ramènant en-, 
fuite dans de badin , il feroit aifé dcn 
reconnoître , & combien le fond de^ 
Fétang fe trôuveroit augmenté du li- 
mon que les eaux de la mer y auroient; 
apporté combien la mer elle-mêr 
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tïie auroit diminué depuis la première 
, obfervation, 

L’Ifle de Malthe m’a encore para 
plus propre à ce mefurage qu’aucune 
autre de la Méditerranée. Outre l’a- 
vantage de fa fituation alTez éloignée 
de l’Afrique & de la Sicile , il y a lieu 
de croire que le Gouvernement pré- 
fent & cette efpcce de République du- 
reront aufli long-tems, que les bords 
dubalfinoii elle eft renfermée feront 
partagés comme aujourd’hui entre les 
Princes de la religion Chrétienne & 
ceux de la Mahométane. Cette Ifle a 
même autour d’elle deux gros rochers 
à fon Levant & à fon Midi , & un troi- 
fième à fon Couchant, entr’elle & l’Ifle 
de Gofe , qui feront par eux-mêmes 
un témoignage tardif, mais invincible, 
de la diminution des eaux de la mer. 
Ilfuffira d’y ajouter pour toute précau- 
tion une Carte exacte de fes bords & 
de fes environs , où les écueils & les 
fonds foient marqués avec la plus, 
grande prédfion.. La Ville de Malthe 
elle-même , lès fortifications , fes bat- 
teries à fleur d’eau dont la difpofîtioni 
établit avec juftefl'e l’état préfent de 1 ï 



Ito TfiLtîAXigfi. 
mer & fa hauteur , pourront fahS âü* 
ire fecOurs apprendre à la poftérité la 
diminution des flots , fi les plans en 
font gardés exaélement , & fî en chanr 
géant une fortification ou une batterie> 
on a foin de marquer fur de nouveau^ 
plans les changemens qu’on aura faits i 
& les raifons qu’on aura eues de les 
faire. Cependant les puits creufés fuc 
les rochers & les petites Illes fituées à 
fa hauteur , ou fur celle de Malthe mê- 
me , avanceroient de beaucoup les té- 
moignages de cette diminution , fans 
que cette opération demandât beau-^ 
coup de dépenfe* 

Quelle efpérance un Grand-Maîtrei 
ordinairement amateur de fa réputa- 
tion & de fa mémoire n’auroit - il pas 
d’immortalifer fon nom , fi cette en- 
treprife réafTilToit ? Je parle de cette 
immortalité dont nous pouvons nous 
flatter ici bas , & d’un efpace qui , 
quoique court , paroît à la foibleflé de 
nos yeux un éloignement fans bornes 
& une efpèce d’éternité. Si les noms 
d’Europe & d’Afrique durent encore, 
fi celui d’Amérique doit vivre un 
^rand nombre de fièdes ; comme ot) 
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lie peut en douter, pourquoi le nom 
de celui qui apprendroit aux hommes 
inappliqués & prévenus de l’opinion 
contraire, que ce globe qu’ils habi- 
tent a été formé dans le fein de la mer," 
& s’eft montré enfuite par la diminu- 
tion de fes eaux ; combien il y a que la 
terre a élevé fa tête au-deflus des flots , 
combien même il y a qu’elle efl: habi- 
tée ; pourquoi , dis-je , ne feroit-ilpas 
tranfmis à la poftérité la plus reculée ? 

Aufll , à l’exemple de mon Aïeul ,• 
plufieurs Gouverneurs de Villes mari- 
times & grand nombre de particu- 
liers qui ont des habitations fur le bord 
de la mer , y ont établi de pareils me- 
furages. Les uns ont pofé dans la mer 
ÎTiêfnefur des rochers inférieurs à fa 
fuperficie des colonnes , au haut def- 
quelles ils ont marqué avec précilîon 
le point de la hauteur aéfuelle de fes 
eaux. D’autres ont fait rafer de ro- 
chers fupérieurs à fa fuperficie , & les 
ont égalés à elle , en y appliquant des 
tables de marbre qui font foi de l’an- 
rce où cet ouvrage a été exécuté. 
Quelques-uns ont marqué furdes ro- 
chers efearpés qu’elle battoit encore 4 
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hauteur préfènte de fes eaux , & on^ 
écrit au-deflfus cette Gbfervation & f» 
datte , après avoir pris en divers tems 
l'élévation de iès flots. D'autres ont 
creufé des puits dans des rochers à 
couvert de l'agitation de la mer , ôc 
dans certains, terreins à peu près fem- 
blables à ceux que mon Aïeul avoit 
choifis. Il s’en eft fait de cent façons-, 
diflérentes. Il y a lieu d’efpérer que 
quelques-uns de ces témoignages fub-, 
iifteront aflez long-tems , pour triom- 

E her de l’incrédulité des hommes fur- 
1 diminution de la mer , & pour nous- 
apprendre la mefure précife de cette 
diminution. 



Bwmpie» J’en ai trouvé meme des notions 
^^^g^*** dans quelques monuflaen-s de l’AntU 
quité, dont vous ne ferez pas fâché 
que je vous entretienne. J’ai vû air 
Cap Carthage , dans les ruines d’une 
forterelTe qui pourroit bien être celle 
de Botzra bâtie parles Carthaginois^ 
& que les Romains détruifirent , j’y 
ai vu , dis-je, trois ouvertures dansla^ 
partie du mur qui répondoit à la mer ^ 
éc qui fubfifle encore à la hauteur de 
douze â- quinze pieds, 6c de l’étendue 
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3e plufieurs toifes , quoique fortcon- 
fumé & diminué dans fon épaiiTeur. 
Ces ouvertures d’environ quatre pieds 
de largeur, & dont on ne peut mefu- 
rer la profondeur , parce que le bas en 
efl comblé , mais dont la hauteur eft 
encore de cinq à fix pieds, avoientété 
pratiquées pour introduire la mer 
dans Pintérieur de cette forterelïe. 

Une preuve fans réplique qu’elles 
ëtoient deftinées à cet ufage , eft que 
leurs voûtes encore revêtues de pier- 
res de raille ainfi que leurs côtés,quoi- 
que le mur ne foit bâti que de petits 
cailloux unis par un ciment aum dur 
que le fer , font plus exhaülfées du cô- 
té de la mer qu’a l’endroit où elles fe 
terminent au dedans de la forterelfe 
dans un mur de l’épailfeur de dix à 
douze pieds. Or fi ces ouvertures n’a- 
voientpas été faites pour introduire 
du dehors au dedans les eaux de la 
mer, elles feroient au' moins égales. 
“Que a elles avoient été 'pratiquées 
pour faciliter l’écoulement des eaux 
du dedans au dehors, on les eûteon- 
ftruites tout difféi-emment, c’eft-à-di- 
le , plus élevée? du côté de l’intérieur* 
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de» la fortereflfe , & plus balTes à foft 
extérieur. On doit croire de la forme 
de ces voûtes , qu’au tems où cette 
fortereffe fut bâtie la mer étoit plus ex- 
haulfée que la plus haute de ces ouver- 
tures. Cependant fa fuperficie y eft 
aujourd’hui inférieure de plus de fix 
pieds ; elle ne peut même arriver au 
pied de ces ouvertures dont elle n’eft 
éloignée que de deux ou trois toifes 3 
li ce n’eft dans une grande tempête 
d’un vent d’Eft ou Nord-Eft. D’où 
je conclus que la mer avoit au moins 
cinq à fix pieds d’élévation de plus 
qu’elle n’a aujourd’hui , lorfque cette 
fortereffe fut conftruite , c’eft-à-dire 3 
comme on doit le croire , il y a plus 
de deux mille ans. Autant que j’en 
pus juger , ces ouvertures étoient de- 
ftinées à introduire l’eau de la mer 
dans un baflîn , que cette forterelTe 
contenoit dans fon milieu. On pou- 
voit y tenir quelques Galiotes à la la- 
veur d’une entrée qui devoit être pla^ 
cée à côté , & qui eft comblée par les 
ruines de la fortereflè même. Ce baC- 
lin fervoit auffi peut-être à conftruirç 
* ^esvaiffeaux, après, quoi on y intro- 
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fluifoît l’eau par ces ouvertures , pour 
les en tirer par une autre plus large. 

J’ai trouvé encore à Alexandrie , à 
cette pointe de la Terre-ferme qui me- 
né au rocher fur lequel eft bâti le Pha- 
rillon , divers petits canaux taillés dans 
le roc , aboutilfant à la mer , & com- 
muniquant à des ruines de bâtimens 
qu’on remarque fur cette pôinte. Ces 
canaux étoient certainement deftinés , 
ou à introduire l’eau de la mer dans 
ces édifices j ou à en conduire de ces 
édifices à la mer. Il y a cependant 
beaucoup d’apparence , qu’ils avoient 
été pratiqués plutôt pour admettre 
l’eau de la mer dans des bams dont la 
forme fe diftingue encore, que pour 
iervir de décharge à d’autres em- 
ployés à l’ufage de ces bains. J’en ju- 
ge ainfi , parce qu’ils penchoient plu- 
tôt de la mer vers la terre que de la 
terre vers la mer , ou que du moins 
Ils n’avoient aucune inclination vers 
ce dernier côté. Le plus bas de ces 
canaux qui étoit encore allez entier , 
& qui pouvoir avoir deux pieds de 
hauteur fur quinze à feize pouces de 
large ) étoit encore le jour de mon- 
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übfervation couvert d’eau de la mei* 
de trois à quatre doigts de hauteur 5 
mais le vent qui agitoit alors les flots , 
les enfloit au moins de toute la hau- 
teur de l’eau que ce canal contenoit* 
L.es canaux liipcrieurs étoient abfolu- 
merrt fecs.* 

? J’en vis d’autres à S. Jean d’Acre ; 
nommé ahciennement Ptolémaïde. Ils 
étoient creufés dans ce rocher uni & 
aflezvafte qui 'efl: audevant de cette 
fortereflfe , & qui revêtu autrefois de 
pierres de taille , fervoit de plate-for- 
me & de môle- à fon port. Ces canaux 
étoient nombreux , de la hauteur & 
de la largeur à peu près de ceux d’A- 
lexandrie. ,Ils fe.trouvoient comme 
ceux-ci , les uns à fec , les autres en- 
core remplis d’eau de la mer à la hau- 
teur de deux à trois doigts. Ils étoient 
non - feulement horifontaux & fans 
pente vers la mer ; il y en avoir même 
un ou deux dont l’extrémité qui abou- 
tiflbit vers elle n’étoit point ouverte , 
mais au contraire fermée par la pierre ‘ 
du rocher même. Or de-là il efl clair, > 
qu’ils étoient deftinés à en recevoir!^ 
l’eau & à l’introduire dans la Ville 

même 
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même que la mer étoit fupérieure à 
l’embouchure de ces canaux. En ef- 
fet fans cela elle n’auroit pu entrer 
dans ceux qui étoient fermés de fon 
côté , où par conféquent fes eaux dé- 
voient être admifes par une ouverture 
fupérieure; Le vent agitoit aulîî la 
mer lorfque je vifitai ces canaux , & 
tenoit fes eaux enflées au moins d’un 
demi-pied. 

J’avoue que fur l’obfervation de Eftîmitîoa 
ces lieux il n’eft pas poflible d’afleoir 
un jugement précis de la mefure 
aéluelle de la diminution de la mer. 

En effet on ne fçait pas au jufte , 
ni dans quel tems ces canaux ont 
été conftruits ou creufés à Alexan-, 
drie & à Ptolémaïde , ces Villes 
ayant paffé fucceflivement fous la 
domination de diverfes nations ; ni 
dans quelle année a été bâtie' la 
forterefle de Carthage où fe trou- 
vent les ouvertures dont j’ai parlé. . 

On ignore d’ailleurs quelle étoit 
la hauteur adluelle de la mer, lorf- 
qu’on travailla à cette forterefle & 
à ces canaux. Cependant eu égard 
^ la diminution qu’on remarque aux 
Tome I. K 
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puits pratiqués par mon Aïeul il y 
a foixante & quinze ans , qui eft 
aujourd’hui environ de deux pou- 
ces 3 on peut eftimer celle qui le 
fait à préfent dans l’efpace d’un fiè- 
de environ à trois pouces, &pour 
un millier d’années à trois pieds. 
Or fur cette eftimation , la mer 
ayant diminué de fix pieds pendant 
deux millè ans qu’on peut compter 
depuis la conftruélion de la forte-* 
refîè de Botzra dont on voit les 
ruines au cap Carthage , elle devoir 
être fupérieurc aux ouvertures qu’on 
y remarque. C’eft ainli qu’elle l’é- 
toit il n’y a pas huit cens ans aux 
canaux que j’ai trouvés à la pointe 
du terrein joint au Pharillon d’A- 
lexandrie", & fur la plate-forme lÎJ 
tuée au-devant de la Ville de Saint 
Jean d’Acre. 

Cependant par d’autres reconnoif- 
lances la diminution de la mer pa- 
roît fe précipiter d’avantage. Car 
pour ne vous citer que des faits qui 
îbient à portée de vous , comme j’ai 
commencé de le ^re , il y a entre 
Qênes Ôc k . Qolf§ la Speci^ nia 
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rocher appellé Grimaldi , du nom 
d’un noble Génois qui perdit un 
vaifleau contre cet écueil il n’y a 
que quatre - vingt - dix ans. Suivant 
là tradition , ce rocher ne veilloic 
point encore alors , quoi qu’aujour- 
d’hui dans un tems de calme il foit 
découvert de près de deux pieds. 
On m’a fait voir aufli fur les côtes 
du Languedoc , entre Agde & Nar- 
bonne , un autre rocher déjà afleï 
élevé aurdelTus de la mer , qu’on 
dit ne montrer fa tête que depuis 
foixante & dix ans. Mais dans le 
mouvement qui agite toujours les 
eaux de la mer , même dans un 
tems de calme , il eft difficile de 
marquer un point fixe à fa fuperfi-- 
cie , qu’un vent précédent pourra 
avoir enflée ; outre que plufieurs 
rochers croilfent à la mer par les 
fables & les coquillages qu’elle y 
attache en certains lieux , tandis qu- 
.ellè les mine en d’autres. Sur quoi 
«vous devez obferver , que ces ro- 
chers remplis au dedans de coquil- 
lages de mer , & couverts au de- 
hors d’un fable qui s’eft pétrifié £ 



'220 T E L L'I A M E D.' 
ront du nombre de ceux qui fefont 
formés les derniers dans le fein des 
flots , en un tems oii ils étoient prêts 
à les abandonner. Car comme je 
l’ai remarqué ailleurs , tandis que 
la mer fut fort élevée au delTus des 
rochers qu’elle fabriquoit dans fon 
fein , il ne s’y attacha aucun coquil- 
lage 'y ce ne fut que lorfqu’ils com- 
;niencerent à approcher de l’air , que 
ces corps marins entreront dans leur 
.compolition , parce qu’ils commen- 
cèrent alors à y trouver de quoi fe 
nourrir. 

Or de Teftimation que je viens 
la fixer. de faire de la diminution des eaux 
de la jner , c’eft -à - dire , d’environ 
un pied dans l’efpace de trois fiè- 
^ des , & de trois pieds quatre pou- 
ces en mille ans , vous comprenez , 
Monfieur, combien il eft difficile à 
un homme dans le cours d’une vie 
ordinaire de cinquante à foixante 
ans : ( car il faut en avoir une ving^- 
taine avant que la raifon foit for-' 
mée ) combien , dis-je , il eft diffici- 
le dans un tems li court de démê- 
ler cette diminution infenfible à tra- 
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Vers le flux & le reflux journalier de la- 
mer , & l’agitation perpétuelle de fes^ 
flots caufée par les vents & par les cou- 
rans , qui tantôt les enflent d’un côté 
tandis qu’ils les diminuent de l’autre# 
Ajoutez à ces difficultés , que ceux» 
dont nous avons été précédés font 
morts dans l’ignorance de cette dimi- 
minution , faute d’avoir étudié à fond 
la compofition du globe , & d’avoif' 
comparé ce qui fe paffe chaque jour 
fur les bords de la mer & dans fon fein 
avec ce que nous voyons depuis fes 
rivages jufqu’aux fommets de nos pluy 
hautes montagnes. Joignez à ces ob- 
ftaçles, que notre raifon eft encore fé-' 
duite par la pofition de certaines Vil- 
les d’un nom très-ancien, qu’on fçait' 
avoir été fituées fur les bords de la- 
mer dans des fiècles fort reculés, & 
qu’on retrouve encore de même fur 
Ion rivage. On n’a garde de faire at- 
tention que c’eft bien le nom anciea 
de ces Villes , mais non leur ancienne 
fituation. Car les habitans des places- * 
maritimes étendent d’abord leurs ha- 
bitations fur les terreins que la mer dé- 
couvre r comme en étant plus voifins 
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& plus favorables pour leur commer^ 
ce ; en forte que ces Villes changent 
de pofition en fuivant la mer , fans 
qu’il arrive de changement à leur dé- 
nomination, & fans , pour ainfi dire , 
qu’on s’en apperçoive. 

■ Iln’eft donc pas étonnant que la 
'diminution des eaux de la mer & 
la véritable origine de notre globe 
ayent été ignorées jufqu’à ce jour de 
prefque tout le genre humain , malgré 
tout ce qui lui en parle dans ■ la nature* 
Cependant de tems en tems, & en tout 
pays il y a eu des hommes, dont l’ef- 
prit & l’application aux chofes natu- 
relles ont triomphé en cette matière 
des préjugés de la naiflTanGe & de l’é- 
ducation, L’opinion' d^une fupériori- 
té précédente des eaux de la mer aux 
terreins aujourd’hui vifibles,& de leur 
long féjour fur ces terreins, a été celle 
de plufieurs Philofophes des fiècles 
paflfés , même de quelques modernes. 
Bernard Palilli , fimple potier de terre 
’ qui vivoitfous Henri Ill. étoit parve- 
nu à cette connoilfance en fouillant 
dans les montagnes , pour y chercher 
dans Içs minéraux des fecours à fo» 
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art encore fort imparfait alors. Il 
ofà foutenir la vérité de fon fyftême 
dans des conférences publiques qu’il 
tint à Paris , où les plus doéles perfon* 
nages de fon tems fe firent un hon- 
neur d’aller l’entendre , ne dédaignant 
peint de payer, le tribut que la nécef- 
fité où il étoitji’avoit obligé d’iiMofer 
à ceux qui vouloient alfifter à les le- 
çons. Il a voit fait afficher qu’il ren- 
droit l’argent à ceux qui lui prouve- 
roient la feufleté de quelqi;es-unes des 
opinions qu’il enfeignoit ^ mais il nelè 
trouva perfonne qui osât démentir les 
témoignages fenfibles qu’il avoit raf- 
femblés de fon fentiment en diverfes 
pétrifications qu’il avoit dans fon cas, 
binet , & qu’il avoit tirées des carriè- 
res , & des montagnes de France , fur- 
tout des Ardennes , & des bords de la 
Meufe, & de la Mofelle. Ses œuvres 
ont été imprimées à Paris , & les faits 
que je vous cite y font établis. 

Telliamed alloit continuer , lors- 
qu’un événement imprévû , & aflfez 
nouveau pour le pays où nous étions , 
nous fit penfer à toute autre chofe. Ce 
fut une pluie telle que depuis feize ans 

K iy 
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peut-être , il n’en êtoit pas tombé au ' 
Caire , où il ne pleut quelquefois pas 
une feule fois en quatre ans. Quoique 
cette pluie ne fût pas des. plus violen- 
tes, elle mouilloit alfez pour nous obli- 
ger à quitter la Campagne & à faire 
retraite. Nous nous féparames , avec 
promeflfe de nous retrouver le lende- 
main au même endroit ; & tandis que 
notre Indien regagnoit la Avilie à toute 
jambe., pour moi que la nature ne fa- 
vorifa point du talent de bien courir , 
percé jufqu’à la peau , & cherchant un 
abri contre ce petit Déluge , en arri- 
vant à la Ville , j’y trouvai les enfans 
courans par les rues , & célébrant ce 

{ (hénomène fi rare & fi agréable pour 
e pays , en criant de joie que c’étoit 
un effet de la bénédiélion du Prophète* 

ïc me fauve à la nage , & j’aborde où je puisv 

Fin du Tome premier*. 
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Ecriture Sainte citée fur le déluge > 
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Expliquée : ÿ^id, füiv. 

Edifices pétrifiés , 9 

Effervefcence n’eft pas la caufe de la 
diminution de la mer , 1 9 iv 

Eg^'pte fortie de la mer 171 
Eléments fe.tranfmuent, 189 

Ephefe ancienne détruite , *5^4 - 

Etangs devenus prairies, t 6 ^ 

I n: F-' 

Er que la rouille, ne' confume 
point, 5>7 

■ Fer. trouvé dans, une pierre du Lout- 
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Flux & reflux , fes effets fur les ter- 
reins pour les former , 1 2,4 

Fréjus éloignée de la mer , . 162, 

tjT Alets de mer fur les montagnes, 

185 



Gênes , fa côte changée , ^ ^ 

Généfe ( la ) conforme au fyftême de 
Telliamed : voyez Moyfe table du 
tome fécond. 

Géographes anciens , injuftement ac- 
cufésj ^ 27^ 

Grecs (les) faififlbientle merveilleux 

1 z 8 

Gyen , Ifle devenue prefqu’ifle , i <> 5 

H Erbelot , ' fa bibliothèque , d’oà: 
tirée , i 94 

Harfleur , autrefois port de Rouen , 

160 

Havre quittera Rouen, 1 61 

Herbes inconnues dans les pierres , 5)5^ 

.1 Z I , 1 84 

■*— Comment devenues terreftres , 1 5 z 

Hiftoires (no») fe perdront , ’ 198 

— Defeélueufes , 1 9 1 1 9 3 Gr fuiv, 

Hiftoire de la terre J promife à Bor-- 
deaux * 1x 7; 
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Hollande fortie de la mer , image des 
autres terreins , 166 

Hommes ( les) rapportent tout à eux , 

C>3 

Hommes pétrifiés , p i 

Huîtres , Bancs d’éeaifles d* , fur des 
collines ^ 11^,119 

Hieres , ville que la mer a quittée, 1 6^ 

J I 

X Dole obfcêne dans les Indes,hono- 
rée des Chrétiens , 84 

Ifles perdues , 177 

—“Réunies, 147 

—Qui deviennent montagnes > 150 

r— Prouvent la diminution de la mer,. 

173 

Indien mourant tenant la queue d’une 
vache , 8 3 

Indien Chrétien mourant fuperftitieux 

8 Z Gr 

Indiens croient la. métempficofe , 8.3 
Ifli,prèsde Paris, fon banc de co- 
quillages de mer , i zo, 

Italie ,fes côtes ont changé, lôj, 170 

T . ^ 

^ Uifs , Peuple credule & vain , 1 29 
Jupiter Ammon , fon temple , 1 40. 

Jutland , fon banc de 300 lieues fous^^ 
la mer 
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Juflîeu ( Mr. ) cité , ^^6 , ^9 ; irf 

Jofeph parle du Déluge , . ii6 
Jerome TEgyptien parle du Déluge v 

1 i<S 

Jean d’Acre ( Saint.) fes canaux dé 
quelle utilité.?. zi^ 

L . L 

Anterne aquatique pour les plon^ 
geursj iiGr/uiv, 

Landes autrefois mers 1 7 o Cr/ do, 

— Deviendront fécondes , ibid, 

Languedoc, fes plaines autrefois mers, 

Lingan Idole obfcêne -, 84 

Lombardie ( la .baflè ) autrefois cou- 
verte de la mer , 170 

Louvre , pierre remplie de fer que 
Ton y trouve , P7 

•Lucrèce cité ,, 182,190 

M m 

Achine.pour les plongeurs, 
fuiv. ^ . 

Méditeranéè , fes .embouchures diffé- 
rentes decelles de f Océan , .1 58 

■ — Ses côtes changées , 16^ 

Montagnes: , leur nature & le\ir origi- 
ne ,(> 8 Gr fuiv. 77 Gr fuiv, 99 , 

. ^.£ukv, 1 5 P fiiiy , , 1 8 Z.- 
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Pleines de coquillages ^ 77 Juiv, ' 

1 » 0 , 1 1 9 

— Primitives, ' 

— Autrefois des ifles , 170 , 1 8 2. 

— Raifon de la différence de la fubftan- 
ce de nos montagnes , 77 

— Enfevelies depuis longtems fous les 
eaux de la mer , 1 10 ^ 185 

; — Tuyaux de vers marins qui s’y trou- 
vent, HZ 

—Dans la mer, li zj , 1 50 

Montmartre près Paris, fon Squelette 
pétrifié, <>z. 

Macrifi , Auteur arabe , ^ 

Marbres , ^ , 4^ 47,' 5jj 59,88 , Ro 
— Leur origine & variété , ibid. 
Madrépores , ce que c’efl 1 1 1 

Malthe, fa defcription , Z09 

Marins (corps) répandus dans la terre,. 

1 04 

Marrons de mer pétrifiés , 114 

Marfeille , fon cailloutage, 41 &' fuiv,.. 
— Son éloignement de la mer , i d i 
— Son rocher formé dans la mer , 41 
' — Pourquoi aujourd’hui fon port plus- 
deffeché , 15^ 

Matière (la) préexiftenteôc immuable, 

LâPj 
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Memphis autrefois près de la mer 

1 18 , 172. 

Mer , fi elle diminue ,8,58, i6i , 
175 ,& lire tout Touvrage de Tel- 
liamed. 

— Comment on y plongeoit , 1 3 
fuiv. 

- -Origine de tout , il faut lire tout 
l’ouvrage. 

— Ses Montagnes , , iGlb’fuiv, 

—Ses produ(Sions femblables à celles 
de la terre , 1 5 5 

— Ses fonds , ibià 

— Ses eaux s’épuiferont , 150, 179 
Gr fuiv 

— Ses élévations & fes vallées compa- 
rées à celles de la terre , 3 2 Gr fuiv, 
— Moyen d’en connoître les diminu- 
tions à l’avenir , 200 Gr fuiv, 

—Plus élevée que les montagnes dans 
l’origine j 7 5 , 1 8 2 Gry' dv. 222 
— Sans poifibns & fans coquillages 
dans les commencemens , y6 

; — Sans eau en Afrique , 91 , 1-45 

--Kouge 5 fes variations , 145 

AI ers prêtes à fe fécher & à fe mon- 
trer, 155 

Métempficofe crue par les Indiens ^ 

83 
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Mine "de fer_ de 3 o lieues , fon ori- 
gine , 106 ù- fuiv. 

Monde (le) compofé fucceflivement y 

I O Êr / 

— Compofé à l’aveugle , 66 

Monde , traité des opinions des an- 
ciens fur le j 1 2.9 

N n _ 

Avigation , fon origine , 193 

Néron , fon canal , 1 ^6 

Noë, dans l’arche avec 79 perfonnes^ 

ii8 



Noms (les grands) périront , 199 

Normandie, la mer s’en éloigne, 160 

0 0 

Euf trouvé dans une pierre, 

Os d’hommes & d’animaux trouvés 
dans des pierres , 92 

Omer(Saint) autrefois près delà mer, 

1 6§} 

Oftende , fon port aujourd’hui inutile,^ 

1 69 

Ovide cité, 147 

P P 

Alifli Potier de terre a connu la 
fuperiorité des eaux fur les terreins, 

222 

Paris ^ fes coquillages , 1 20 
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pays fecs , pourquoi ? , 157 

Plaines dans la mer , ^ 1 it 

Plantes ou inconnues ou étrangères , 
trouvées dans des pierres , 99 

Plantes rares , recueil de i o i 

— Marines devenues terreftres , 1 y 2- 

Pétrifications différentes , 9 , 3 8 , 44^ 
9 1 , fuiv, 109 

Pétrifications fur des collines élévées» 

Pétrifications de vaiffeaux & d’édifices 

87 £r fuh\ 

Phocas , voyez veaux Marins. 

Pierres ne croiffent pas fur les bords 
de la mer , 177 

Pierres variées , 43 , 70, 9 <j Êr fuiu, 
— Leur origine, 44,94 

-—Comment s’arrondiffent dans la mer. 
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— -Offemens qui s’y trouvent , 9 1 

— De roche & de tuf , 

—Leur différence, d’où procède ? 73 
— Pourquoi font fans poiflbns , &c. 

76 , 104 

Plongeurs dont fe fervoit Telliamed ^ 

1 2 / ùv. 

— Machinée inventée pour eux , ibid, 
— Duchili , 1 5 3- 

Pluie , fon origine , 157 
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Plume pétrifiée, 109 

Produélions (le palTage des) de la mer 
fur terre , eft-il poflible ? 151 

Poiflbns rares dans les mers profondes^ 

20 , 7'(> 

“•Dans les pierres, 74, 104 

r— Il n’y enavoit pas dans les commen- 
cemens du globe , 7 ^ 

— Pétrifiés, 109,119 

Provenu ^ fes pétrifications , 1 1 9 

-—Ses ports delTechés , 163 

Proue de vaiflTeaux pétrifiée , trouvée 
dans un roc , 8 8 

‘Pyramides d’Egypte , 144 

Poutre trouvée fous un roc à 2 00 pieds 
rie profondeur , 87 
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Avenes , fon port comblé i 16^ 
Religion j prévention commune en fa- 
veur de la , 2 &* / dv, 

-—Combien la divifion dans la Reli- 
gion produit de maux ^ 5 3 4 ; 

‘Rivières l’origine de leur cours , 

12^,154,157 
Romains démêloient la vérité , 128 

Rouen , fon ancien port , i6o 

— Le Havre quitte Rouen , ihid. 

Roc fur lequel on trouve une poutre , 
^ une^roue & un arbre , 876'/ dv . 
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Rochers , s’ils s’augmentent dans la 
mer,v 177 

—Nouvellement vifibles , 218 

—Sur des montagnes , compofés de 
coquillages pétrifids , 1 1 1 

—Leurs nuances & leurs lits dénotent 
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Ruttaut ( Monfieur ) fon mémoire fur 
• les coquillages , 120 & t. 2 , 27P 

S S 

Aravarefle , fon beau marbre rou- 
ge, . . ‘ 

Sechereflfe , fon origine , 1 5"7 

Seine (la) bordée de montagnes de 
Paris au Havre 5 160 

— Son cours, ijS 

Serpent trouvé dans une pierre, p4 
Sicile , fon beau marbre jaune , 47 

Scheuïer , fon cabinet curieux , 1 o<? 
Soleil , fes efièts dans la formation des 
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■Solftices d’été, pourquoi ont-ils les 
jours plus longs , 8p 

Squelettes pétrifiés , 5)2 

Subfiances (les) peuvent être changées 

If2 

Suez , autrefois près de la mer , 1^6 

.Suilfe ( la ) fes curiofités naturelles.,' 
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Syrtes (les) autrefois près de la mer , 

143 

Elliamed, fon fyftême par qui 
foutenu avant lui , v. mots Auteurs 
& Extraits* 

Tempêtes, leurs effets dans la pro- 
duction de la terre , g 6 

Terre (la) fon origine, SG* fuiv, 73^ 
Gr fuiv* 84 Gr fuiv. 

Son' état primitif, 74,81’ 

-—'Son hiftoire promife à Bordeaux , 

Terreins fous-aquatiques , 12, 1J4 

—Sur lefquels la mer a été , 118 

—Comment fe forment, 121 &* fuiv^ 

1 47 Gr fuiv, 

Thou (Monfieur de) cité , 4 

Texel , fon port fe comble , 1 58 

.Tofcane (la) fes coquillages de mer 

120 

Toulon , fes montagnes , ^ 17^ 

Traite de l’opinion des anciens fur le 
monde, ^ 

Tranfmigration de f eau à l’air , v. air, 
tables du premier & du fécond vo- 
lumes. 

Tuyaux de vers marins dans les mon- 
, tagnes, ^ 112,18/ 
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- y Adie , la queue tenue par un In- 
dien, mourant, fouverain bonheur , 

-8 J 

Vaiflfeaux pétrifiés , 8p /mzV. 15)2 &* 
fuiv. 

— Difficiles à examiner ^ 5> i dv. 

Vallées, leur formation j 124 

Vallées remplies de coquillages, 1 1 8 



— Dans la mer, 121 

Vers marins fur des rochers , 36 , 1 8yj 
Vers marins pernicieux aux digues, 

i6j 

Venife devenue prefque terre ferme, 

1^9 

Vents , y en avoit-il avant la formation 
des terres ? ' 1^1 

— Leur effet , 1 5 8 Gr fuis/. 

Villes enfevelies fous le fable , 13*^ 6* 

' fuiv, i()2 ^ fuiv. 

Villes enfevelies fous le fable ont été 
des, 192 £r/uiv., 

^-Ports de mer, J^’jù’fuiv. 1^2 &* 
fuit/. V 

Villes anciennes détruites, 15)5* Gr fuir. 
Villes anciennes ont gardé leur nom & 
non leur pofition , ibid. Gr fuitu 
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